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LES PLUS FRÉQUENTS.

(Suite.)
C. ,

Tent, mais à tort, pour indiquer que l’on a
“fini” une tâche, un travail que l’on e*t
“sorti victorieux” d’une lutte ou d’une par-•

tie à un jeu quelconque. Clairer, mot an- 
j plais vicié, s’emploie ausM impératirement. 

Exemple: clairez le chemin, claitez la mai­
son, et cela à la place de ces expressions 
plus correctes : “livrez” le chemin, “videz” 
la maison, etc.

on appelle ici cage un “radeau i ^ Clerc dr. Poll (Poll Clerk). “Secrétaire 
iis.” Inutile de dire que ces ! d’élection” est le titre par lequel cet officier

Cage. L'on
ou train de bois." inutile de dire que
deux dernières désignations aont préférables j devrait être désigné
à la première. j Clinching. En terme de construction,

Calctte. S’emploie au lieu de “casquet-1 CP verbe Hgnific “river”. Dans nos chan 
te/* et bien à tort, vu que calotte est un pe- d»*rs de navire, les ouvriers ont franchi-é ce 
tit bonnet sans visière qui ne recouvre que 
le dessus de la tète.

Cambrit. Sorte de tissu de coton et 
dont “fercale” est le nom français.

mot, et ils disent maintenant clincher au 
lien de “river” un boulon, une cheville. 
C’e«t là un malheur ; et, pour peu qu’ils «*on 
tinuent ainsi à se servir de mots anglais, leur

nom français.
Casserole. Ustensile de eu isine : mais, 

par ce mot, nous voulons désigner, nous, le 
vase de fonte attaché au devant d’un poele 
pour en recevoir les cendres qui s’en échap­
pent. Inutile de dire que nous nous trom- 
pont en nommant casserole ce vase, dont le 
véritable nom est “cendrier.”

C'est de valeur ! Expression souvent 
employée au lieu de “c’est de vabur 1”

Champlure. Trou pratiqué au bas d’un 
tonneau ou baril, pour en faire écouler le 
contenu. C’est donc à tort qu’on emploie 
ee met pour celui de “robinet.”

Charge. S’emploie dans ce cas-ci, dans 
nos palais de justice : “La charge du juge 
au jury.” Pas o’est besoin de dire que 
c’est là un barbarisme affreux que nos hom­
mes de loi pourraient éviter facilement. Si 
charge est parfois synonime de caricature, 
ils deviennent certainement un sujet de 
charge lorsqu’ils se servent de ce mot au lieu 
“d’allocution.”

Charger. On charge, on m'a chargé 
tant pour cette marchandise. Ces deux ex­
pressions «ont anglaises. Pour être exact, 
il faut dire : “On “demande” tant, on m’a 
“pris” tant pour cette march* ndise.”

Chassis. L’on dit d’ordinaire châssis au 
lieu de “fenêtre.”

Cheque. Ce mot anglais est tellement 
en u^age parmi nous, et depuis si longtemps, 
qu’on le croit aujourd’hui français. Pour 
tant, l’équivalent était facile à trouver dans j 
notre langue, vu que chique, dans le sens | 
qu’il est le plus généralement employé, veut 
dire “bon” sur une banque.

Cheque rt C’est encore un verbe de 
création canadienne, et dont la classe mar­
chande se sert dans les cas suivants: chiquer 
un compte, un livre de comptes, et cela 
quoique la comptabilité française ait déjà 
deux verbes analogues à son service : “véri­
fier ou contrôler” un compte, etc. Sur les 
chemins de fer et les bâteaux-à-vnpeur, les 
gardes bagages disent aussi chiquer ; mais 
pour eux, cela signifie “marquer ou numéro­
ter” les colis qu’on leur remet, et en échan­
ge desquels ils donnent des “jetons” de cui* 
vre numérotés (aussi appelés cheques en 
anglais), jetons que l’on présente ensuite au 
terme du voyage pour ravoir les objets qu’on 
|cur a confiés.

Cheval a Cheval. Se dit entre joueurs 
lorsqu’ils ont gagné chacun une partie à un 
jeu quelconque, et qu’il s’agit de jouer la 
partie décisive. Cette expression vient de 
l’anglais horse hand, mais dans notre langue 
“manche à manche” est l’expression consa-

Canthook. Espèce de crochet muni d’un j langage ne pourra bientôt plus être appelé 
manche et dont on se sert pour 'déplacer du : français, car une foi* cette idiome perihi 
gros bois, des plançons, “Renard” est le pour nous, sur quoi s’appuiera la nationalité
---- r------ ?_ française en Canada, ce bien si cher à tou>

les Franco-Canadien* ?
Commissioned officers. “Officiers. Non* 

commissioned officers, “sous-officiers”. 
Condensed Types. Caractères allongés. 
Consistant. Iiuonsistant. Etre consis­

tant ou inconsistant- à •oi-inémeJà ses 
principes. Ce sont là deux barbarismes sou­
vent commis par les journaux fiançai* de ce 
pays. C’est être “conséquent ou incorsé- 
quer.l” qu’il faut dire.

Contemplation. Ce substantif est sou­
vent emplogé à tort et dan* les cas suivant*: 
L’objet en contemplation, nu Leu de l'ob­
jet en “vue” ; l’entreprise en contemplation 
au lieu de l'entrepri-e “projetée.”

Contractent. Ce mot, qui vient de l’an, 
glais contractor, est aussi pre«qu** toujours 
employé do préférence au mot français, “en- 
tri preneur.”

Copie, exemplaire Le premier de ces 
mots signifie une “expédition” ou un écrit 
fait d’après un autre écrit. C’est donc à 
tort que l'on dit copie d’un livre ou d’un im­
primé quelconque , “exemplaire” est le mot 
dont il faut sc servir en ce cas.

Couverte. Se dit erronément pour 
“couverture” de laine.

Crab. Les charpentiers de navire ap­
pellent ainsi un engin dont le nom français, 
“chèvre.”, est bien connu.

Créature. On ne saurait trop s’élever 
contre la signification que la classe ouvrière 

e à ce inot, car toujours par lui elle sens* 4 % |. . , J i 1 ,,entend designer les personnes du sexe. I

rfrp?/fé-adjudant. rféywH-greffier, désigna­
tions inexactes qui devraient être remplacées 
par celles de sous-shérif, de sous-adjudant 
et de greffier*ADJOiNT.

Discount. Le mot français “escompte'’ 
est rarement employé. En ce pays, les af­
faires commerciales se transignent presque 
toujours en anglais ; de là vient que ce mot 
et beaucoup d’autres sont ignorés de bien 
des marchands et commis de notre origine. 
Ne feraient-ils pas bien de travailler à les 
connaître ?

Doublet. “Doublon”. Lettre ou mot ré­
pété.

Draft. Soit dans les transactions com­
merciales ou aunes, le plus sourent on s** 
sert de ce mot anglais anglais milieu de 
“traite*". Nos charpentiers disent nu-si 
dtaft pour “plnn” de navire, et dru/ter au 
lieu de “tracer” un plan de navire.

Dummy. Se dit nu j-u de whist lors­
qu’il manque un quatrième pour faire ceth* 
pat tie. Le jeu du nia tiquant **M alors mis à_ 
découvert sur la tab!»», ot «•’»•«.t ce q i’ n p 
pelle en français faire la partie de whin avec 
un “mort”.

E.
"Emanation. En français, ce mot es* 

synoniiii" exhalaison ; ce qui n’einpêrbe 
pas nos hommes de lui de l'employer toujours 
dans son acception anglaise, c’est pourquoi 
ils disent : Y émanation d’un bref, d'une in­
i’ nelion, etc., au lieu de “l’émission” d’un 
bref. etc.

Embarquer. Se dit souvent, mais à tort 
au lieu de “monter” en voiture.

Embcllc. Partie du corps d'un navire 
comprise entre les deux gaillards ; cepen­
dant, nous disons fréquemment : j'ai, j'nu- 
rai oj j'ai eu mon cmbellc de faire telle cho­
se, et pir cela nous entendons “ l'occasion.” 
la “ facilité” ou la “ chance” de pouvoir 
faire quelque chose. I! ne seiait donc q» e 
juste de mettre en ce cas le mot etnlcllc de 
côté, attendu que le dictionnaise ne le re­
connaît que comme terme de manne.

Em-Evh (—). “ Moins” nu “ tiret,” 
servant dans le ilialugue, etc. Two and three 
ems rule, deux et trois quadratins filets.

Endictemcnt. Terme de droit criminel 
anglais, et que signifie “ acte ifnccieeition.’' 
Mais le mol anglais parait être employé de 
(.référence par nos hommes de loi. Seule­
ment, à la manière dont ils le prononcent 
(indictement), on est porté à le croire fran­
çais.

Espérez, Espire. L’on dit souvent es-

55créa.
Chilien. En parlant d’un militaire, il 

antre fréquemment d’entendre dire qu’il a 
assisté quelque part en habit de civilicn, 
mot qui n’est nullement français, et qui n’a 
pas non plus cette acception en anglais. 
Habit “bourgeois” sont les mots qui con­
viennent en pareil cas.

ClaxTyjc suis. Expression imitée de

ne s< rait donc que juste que chacun l’aidât . , -
à se corriger de cette faute, qui est trop Percz> osptre, pour “attendez, attends.”
grossière pour ne pas jeter du ridicule tant 
sur elle que sur ceux qui la laissent sc perpé­
tuer.

Coller. C’est par ce inot—qu’ils pro­
noncent à la française, colleur—que* les me­
sureurs-inspecteurs de bois désignent leur 
profession. Il en est même qui disent ; j’ai 
colle, pour j’ai “inspecté” du bois ; aussi, il 
est-impossible à une personne qui ne sait pas 
l’anglais de 1rs comprendre. Veulent-ils 
dire : j’ai “livré” tant de pièces de bois pour 
un chargement, ils se servent de ces mots 
J’ai chippc tant de pièces de bois. Ils ne 
savent p»»s, assurément, que chippcr veut 
dire voler !

Cute. Vignettes, attributions.

D.
Dashes (Ornamented). “Filets ornés.”
Difranchiscr. C’est le verbe anglais, 

to disfranchise, quia été ainsi francisé, 
quoique nous ayons déjà cm français le verbe 
“désaffrancliiser”, qui vaut certainement 
mieux.

Démancher. L’on dit souvent : il s’est 
démaaehé. le bras la jambe, et il >c l’rsl 
fait ramanchcr. Four être exact, il faut 
dire jarr.be “démise bras démis.”

Député. En français, ce substantif est 
synonime d’envoyé, de représentant du peu­
ple. On l’emploie donc i tort, et cela fré-

l’anglaii, /am clear, et qui s’emploie sou- quemment, dans ces cns-ci : député-shéiif,

F.

Fana/ Type. Caractères de fantaisie 
servant à orner et varier les titres.

Fat composition, Composition ouverte.
Filer. Nos avocats disent filer un pro­

têt, un rapport, une opposition. Ils ne leur 
en coûterait pourtant pas plus de dire : 
“transmettre, présenter ou produire” un 
rapport, etc.

Flourishes. “Déliés”, ou ornements cal­
ligraphiques.

Foot-line. “Ligne de pied”, qu’on place 
nu bas de chaque page, soit en cadrais ou 
eu lingots métalliques.

Fore castle. Terme de marine anglais, 
presque toujours employé par nos naviga­
teurs au lieu de “gaillard d’avant”.

Foreman. Ce mot anglais est générale­
ment mêlé à notre langage, quoique les ter­
mes français équivalents soient assez conte­
nus ; mais nous croyons tout de même de­
voir les donner ici : Foreman of a jim/, 
“chef’ d’un jury ; Foreman of a workshop 
ou ship yard, “conlre-inaîtn*” d’un atelier 
ou d’un chantier île navire ; Foreman, dans 
une imprimer!.* “Prote”.

Ffiar. “ Moine.” C'est le défaut qui 
sc manifeste an tirage lorsqu’une partie de 
la forme n’a pas é*c touchée.

Full Face. Caractères à l'œil gras.
Furniture. “ Garniture.” Ce mot com­

prend tous les bois qui entrent dans l’inté­
rieure d’une forme, tels que les fonds et les 
têtières ; les réglettes, les biseau et le* coins 
sont les accessoires qui l’entourent.

AUX CULTIVATE ITIUI.

CI QU’Uîf CULTIVATEUR FAUVRE NE PEUT 

PASIE PERMETTRE.

Aucun cultivateur ne peut avoir le moyen 
de vendre sa cendre. Vous en voyez'an­
nuellement de l'autre côté de l’Atlantique 
une grande quantité de potasse. Soyez bien 
persuadés d'une chose, cYst qu'il n'y a per­
sonne nu monde auquel cette potasse soit 
plus utile qu'a vous-mêmes. Vont ne pouvez 
nvoir te moyen de la vendre ; mais un culti­
vateur peut bien avoir le moyen d'acli«.tt i­
des cendres n un plus haut prix qu’il n’est 1 
payé par quiconque ne désire pas les emplo­
yer à enrichir la terre.

rincés comme sont un grand nombre de 
cultivateurs dans le voisinage de villes ou île 
villages où il sc brûle une grande quantité 
de bois, ils devraient faire entrer dans leur 
système de culture de se procurer tontes ces 
cendres pour l’amendement de leurs terres. 
Lorsque vous niiez à la ville ou au village, 
avec vos aleînges. porter vos produits, il 
vous en coûterait comparaiivement peu d’en 
rapporter «Ds charges île cendres ou autres 
engrais, qui amélioreraient vos terres et 
augmenteraient considérablement vos pro­
duits.

Aucun cultivateur ne peut avoir le moyen 
«le travailler avec de mauvais outils, soil 
arec des outils qui ne font pas l’ouvrage 
d'une manière convenable, soit avec des ou­
tils qui exigent une dépense de force inutile. 
Pour von» en convaincre, il sera née» suaire 
que vou* portiez votre attention sur la natu­
re et l’office des opérations mécaniques re­
quises pour la production de bonnes récoltes. 
Pour qu'une plante croisse d’une manière 
économique, il est essentiel que l'air ait un 
accès facile à toutes ses parties, aussi bien 
aux racines qu’aux feuilles, et que le sol dans 
lequel elle croît soit humide, quoique pas 
trop humide, et qu’il ait un certain degié de 
chaleur. Les besoins de la végétation uous 
mettront à même d'entendre, les opérations 
mécaniques qu’exige le soi, et qu’au ne peut 
se permettre de négliger quand on veut cul­
tiver d’une manière profitable.

Le sol doit être léger et aussi bien pulvé­
risé que pos-iblc, afin que les petites fibres 
que projettent les racines et qui vont cher­
cher la nom riturc dans la terre, puissent 
aisément pénétrer dans toutes les directions. 
Il doit être poreux afin de pouvoir être aisé­
ment pénétré par l’air et par l’eau ; et, 
comme son propre poids et les pluies qui s’y 
infiltrent tendent constamment à le durcir et 
à en faire une masse compacte, il faut le re­
muer souvent.

Tribunaux.

PROCES DE l’eX-MAIRE ET DES REVISEURS
dr Quebec.

Voici comment M. Holt, un des avocats 
de la poursuite, s’est exprimé en s’adressant 
au jury, à l’audience de samedi. Nous l’em­
pruntons au Canadien qui l’a traduit de la 
Chronique :

“ Les cinq personnes acci.sées de l’offen­
se pour laquelle vous a\ezà les juger sont 
les conseillers de la cité ; l’une dVIlcs, mê­
me, est maire. Vous savez parfaitement que 
ht conduite de* affaires de cette cité est con­
fiée à un maire et à une corporation et qu’à 
un temps dÉHcnninc on élit de* personnes 
pour former ce corps. A ces élections, tous 

S ceux qui sont dûment qualifies pour vo'er

viennent donner leurs suffrages; Il est donc 
nécessaire qu'il y ait quelque moyen de 
connaître quels «ont ceux qui sont ainsi qua­
lifiés, et, à cet effet, la Législature a statué 
que parmi lus membres du Conseil de Ville, 
il en fut choisi un certain nombre pour cons­
tituer le bureau des Réviseurs afin de voir 
quels sont ceux qui sont élus légalement. 
Un de leur devoir est d’examiner les listes des 
votants faites par les divers nssesseurs, de 
rayer les noms enregistrés’ illégalement et 
de les remplacer par d'autres omis sur In lis­
te. Un autre «le leur.- devoirs, d’une impor­
tance encore plu* immediate, les fait juges 
d élection lorsqu’il y en n. A pré* mu* élec­
tion, ils doivent sc réunir dans 1*1 Intel de 
\ ille pour I ou voiture des boites contenant 
les vott*« des électeurs, compter ces vote* 
et faire au conseil, à sa pinehaiiie séance, 
un rapport de leur nombre total et de celui 
qui nppaitient i chaque candidat. L’accusa­
tion portée contre les Réviseurs est, qu’a- 
pré*avoir ouvert la boite et -’être aussurés 
qu un candidat avait une majorité de votes, 
comme j e-père vous le prouver présente­
ment, ils n’ont pas fait en conséquence le 
rapport qu’ils étaient tenus de faire au con­
seil. O est une offense qui ne doit pas êtr«* 
considérée comme légère, car vous devez 
considère.* qu en agissant ainsi les Réviseurs 
«e sont arrogés le pouvoir et le privilège 
d élire itn limite, ce dont la loi a investi tou* 
les électeurs qualifiés. Le Statut nous donne 
à tous, une voix dans l'élection, mais voici 
qu un corps limite prend sur lui «le déclarer 
qu’en dépit de notre pouvoir d’élire notre 
premier magistrat, il nomme une autre ^per­
sonne à sa place.

“ Nous 'ressaierons pas de vous cacher 
ou de refîner de reconnaître la force «les 
présomptions qui doivent niiturellement faire 
pencher fortement en fnveur d«*s «téfendeurs. 
Les personnes amenées «levant vous sont par 
leur position, des gens assurément très res­
pectable?. Elles siègent «huis le Conseil «!«» 
Ville, et sont conséquemment «emirns jouir 
«îe la confiance «les électeurs «pii les v ont 
envoyées. \ ons ne ser«*z doue pas probable­
ment portés à supposer que h-s accusés t«*- 
nus, connue ils le «ont, par *i.>ruient, «le faire 
leur de voir,aient pu se rendre coupables «l’u­
ne offense nu**i gravi? que celle dont ils sont 
accusés. Mai* si nous pouvons prouver, coni- 
ine nous non* proposons «le le fniie «le* faits 
contraires à ces présomptions, alors, votre 
devoir sera «le les prendre en considération 
an lieu de vos premières impressions. Ce* 
Réviseurs sont nommés par le Conseil de 
\ ille «»t sont pris pnnni les conseilleurs, et 
le inaire, «m vertu «le sa charge, se trouve «*n 
être un. Kt vous «levez en i?:éiiie f«*nii»s 
voir qu’il ne saurait y avoir aucun Double 
«lans l«» Conseil au suj«*t «le la nominal ion 
«les Réviseurs si les membres n'avaient rien 
d«r plus à faire que «le compter les voles «lon- 
u«is et d’en faire rapport. Vous ne suppose­
riez pas que l’emploi consistant à s’asseoir 
autour i! une hoîl«» de scrutins pour faire cel- 
te besogne fût nu obj«;f de grande ambition. 
Mnis -i vous considérez qu’il y a eu une lut­
te d«* finir part, une volonté et uti dessein de 
faire partie «le ce bureau «les Révi-e«irs,vous 
en viendrez à conclure qu’il doit y avoir en 
quelque olijrl en vue.

“ M. \ a un o vous.—Je «lois demander 
pardon d’interrompre le savant avocat, mais 
je crois «pie dans son allocution «l’ouve» turc 
il devrait ne pas sortir du fait «le l’accusation 
actuellement portée. Maintenant, ses re­
marques, si elles ont quelqtic rapport ail su­
jet, tendenità établit le fait d’une conspira­
tion, tandis que l’accusation ne porte que 
sur une malversation dans un emploi.

li M.le juge Duval.—Je ne veux pas in­
terrompre le conseil sur re point. Je piévo- 
yait celte objection et j’y ferai allusion plus 
tnnl. Mais I accusation «le conspiration est 
portée confie tout le conseil et non contre, 
les Réviseurs seulement.

“ M. Holt.—Vous verrez en même temps 
que là où il y a eu lutte vive, il doit y avoir

eu un objet en vue et rpersonne ne vomirait 
se donner bcnucorp de peine pour se faire 
nommer réviseur simplement pour pouvoir 
compter des votes. Kt ici je puis répondre sur 
l’observation de mon savant ami. I.n raison 
que j invoquerai en faveur d«ï mon allégation 
est qm* je puis établir qu’il y a eu une inten­
tion ou un but. Il est de notre devoir de «lé- 
montrer le dessein de ces gens, et l’objet 
immédiat qui les faisaient lutter pour être 
nommés.

“ Ils excliièrent entièrement du bureau 
des Réviseurs tous ceux qui pouvaient être 
favorables aux intérêts «Lun des candidats 
pour la mairie. Il était bien rouuii.au temps ! 
«!u concours, que MM. Joseph et Pope di ­
raient être les candidats «le l'élection, rrt ils 
résolurent d'exclure <hi bureau toute person­
ne fntorable à M. Joseph. Car si qiielqu’uti 
de son parti «Mit été In. sa siirveillauei* vigi- 
Imite eut eiiq êrhé la fraude. Un homme, 
sur les cinq aurait pu sauver M. Joseph, 
snn* nuire à M. l’ope. Cette conduite pai- 
ticuliéie adoptée à cede dernière élection 
n’avait jamais été suivie auparavant.

“ M. le juge Duval.—Rappelez-vous, M. 
Holt, que nous ne faisons pn* maintenant le 
procès du conseil ou «le la'constitution «lu 
Ktirenu. Il «luit être I«mui pour aecotdcque 
les réviseurs ont été légalement nommés 
parce qu'ils ont agi comme réviseurs
de fie to.*F

“ M. Holt.—Que la cour daigne obser­
ver que mon argument est celui-ci. La 
malveillance est au fond de presque tout»* 
cette ullnire. Si je puis prouver «pu» le 
conseil a conçu, formé * t exécuté un plan 
pour exclure «lu luire,«u tout paitisan de M. 
Joseph,j’aurai du moins démontré à IVxi*»- 
tence de qimlipie rapport entre l«* dessein «*t 
Parte accompli. Continuons notre adresse. 
Dans le Conseil leur étrange mode «le pro­
céder rencontra «les objections, à « nnse du 
défati! «l’avis mais la majorité despotique l«-« 
repoussa toutes et le bureau fut choisi. Vous 
pourriez siippos<T qu’ils »c sont bornés à cela, 
et qo’aprè* être passés «le la position d«* 
coiiseilh’rs u celle déjugés ils se sont nb*te 
nus il’unlrus actes «le partialité I Mais, apiès 
avoir été nommés réviseurs, ils ont parcouru 
lirs «ne* a la recherche «h* voies pour l’un 
«les camlidats ! Peut-on concevoir une 
conduite plus inconvenante que cell»* 
d'hommes «pii, ayant été nommés juges 
«l’une élection, se sont emplovés à trainer 
les aeus au lieu «le la votai ion ! Dans «l«* 
telles circonstances Ions rapports peuvent-ils 
avoir autre chose qu’une conclusion sacrifiée. 
IN importe* qm-l majorité pouvait avoir un «b*s 
candidats, s'il y avait une forte probabilité 
que l’autre serait nommé. Le sens commun 
seul mènerait à celle conclusion. Nous 
vous prouverons à leur charge, des exemples 
patents, durant l'élection «le celle corruption 
«pie la loi reconnaît sous le terme de 

faveur.” De lions et impartiaux magis­
trats doivent agir snns “faveur” et là où 
vous voyez «l«*s fa vein s vous voyez donc «le 
la corruption.

“ Après avoir démontré la «lifficulté qu’il 
y avait pour les Réviseurs de se montrer iui- 
pailiaiix, faisons allusions à ce qui a eu lien, 
l’élection finie, le 21 déceuihic. La loi 
exigeait que le bureau sc réunît, le 22, à 
l’Hôtel «le Ville, pour dépouiller les vote* 
et faire le rapport «le leur nombre total et «le 
celui de chaque candidat. Ils s’assemblé • 
rent—travaillèrent perulant un certain temps, 
le samedi—ajournèrent h* dimanche—se 
tinrent a h*ur besogne tout le lundi jusqu’au 
soir—mardi, In jour de Noël, ils ne firent 
rien—mais, mercredi soir, ou <!«: bonne lie«ire 
jeudi matin, ils *orlir«*i»t ei petite procession 
sur lu «levant «le Pilote! «le Ville et annon­
cèrent la nomination «f«: Thomas l’ope, à 
une majoiilé «le huit voix. Comme vous le 
voyez, la mnjoiifé était bien faible et vous 
pouvez supposer que, pour le parti perdant, 
ce fut une source «le qiielqui» mécontente­
ment. Dans ces circonstances, une enquête 
sur la manière dont l’élection avait eu lii.ui
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Le fauteuil de la Grand'mere.

Labouheyre est une station de che­
min de fer de Bordeaux à Bayonne. 
C’est un pauvre village placé à mi- 
route de ces deux villes, au milieu 
des landes les plus sablonneuses et 
les plus arides. Avant d’y arriver on 
traverse au moins quarante kilomé* 
très de sable et de désert. Puis tout n 
coup apparaissent, au milieu d’un 
bouquet d’arbres, quelques maisons 
basses, couvertes de tuiles rouges irn- 
bricées. C’est le village de Labou­
heyre.

Le calme de cette oasis n’est trou* 
blé que deux fois chuque année, à 
l’époque des foires. On y vient de 
trente lieues à la ronde. Des familles 
entières arrivent sur des charrettes 
traînées par des bœufs et couvertes 
de blancs linceuls qui les abritent, le 
jour du soleil, la nuit de la fraîcheur; 
car sur ce sol mou, où parfois les 
roues s’ensablent jusqu’au moyeu, et 
les bétes jusqu’au ventre, leur voya­
ge dure plusieurs semaines. En les 
voyant à l’horizon, avancer lentement 
•ur la lande, on dirait d’une caravane 
traversant le désert africain.

Les jours de foire, tout le monde 
est aubergiste à Labouheyre, et un 
propriétaire coucherait plutôt dans sa 
grange que de refuser .sa chambre 
t un voyageur.

C’est à une de ces époques d’ufflu- 
encc extraordinaire que la petite 
scène que nous aliens dire se passa à 
Labouheyre, où l’on en cause encore 
aux assemblées.

Il y a deux ans à peine, un jeune 
peintre allemand, répondant au nom 
de Peters, voyageait dans le Midi de 
la France. Il avait souvent entendu 
parler des Landes. Séduit par quel­
ques toiles de Brascassat et de Rosa 
Bonheur, il se décida a visiter ce pau­
vre pays où, comme on va le voir, les 
moeurs sont restées d’une naïveté 
toute primitive, en plein dix-neuviè* 
me siècle.

Lorsque Peters arriva à Labouhey­
re, onze heures du soir sonnaient à la 
cloche fêlée du petit clocher de l’é­
glise. Une pareille heure est toujours 
indue dans un village, môme en 
temps de foire. Le jeuoe artiste, voy­
ant toutes lesporle9 fermées, se trou­
vait fort embarassé pour la couchée. 
On lui avait dit cependant qu’il se­
rait bien accueilli dans toutes les 
maisons. Il frappa donc à la premère 
porte qu’il rencontre.

On ouvrit aussitôt. Il entra et dé­
posa son sac de nuit et ses cartons 
sur une table.

C’était une grande salle, moitié 
cuisine, moitié salon. II y avait au­
près du foyer, car, dans ses pays in­
salubres, le paysan ne se couche ja­
mais, même en juillet, sans prendre* 
un air de feuy il y avait deux hommes 
et une lemme d’une cinquantaine 
d’années. Les deux hommes prirent 
une chandelle de résine, qui, fichée 
dans un fragment de cercle de barri­
que, brûlait un crépitant sou® le man­

teau de la vuste cheminée, et ils sor- 
tiient par une porte du fond.

—Allons, bonne nuit, la barnardi- 
ne !

—Bonne nuit, vous autres! répli­
qua la maîtresse de céans... Que dé­
sire monsieur ? dit-elle au nouveau 
venu.

—Dame ! à cette heure-ci, on ne 
peut guère désirer autre chose qu’ua 
souper et un lit.

—Unlit/.., ah / monsieur, c’est 
impossible. Toutes mes chambres 
sont occupées par cinq ou six person­
nes chacune. Tenez, ces deux voya­
geurs qui viennent de*sortir vont pas­
ser la nuit sur un matelas, et cela leur 
coûtera cent sous tout de même, ajou­
ta la vieille femme dont J’oeil mobile 
et 1<* nez crochu trahissaient la cupi­
dité. Et pourtant ce sont de riches ré­
siniers du côté de Lhipo«fey. M y en 
a un qui a vendu aujourd’hui pour 
vingt cinq mille francs de résine. Ft 
voyez ce que c’est ! ils ont disputé 
une heure pour me donner cent sous 
de mon matelas, oc qui ne fait d’ail­
leurs que cinquante sous pour chacun 
d’eux.

—Et croyez vous, madame, inter­
rompit l’étranger, que je puisse trou­
ver quelque part un souper et un gî­
te ?

—J’en doute, mon cher monsieur, 
pour ce qui est du gîte. Quant au 
souper, c’est autre chose, et je suis 
prête à vous servir. Voulez-vous une 
cuisse d’oie confite avec des choux ? 
C’est tout ce qui reste.

—Va pour ce qui reste !
—Car je dois vous dire que ce n’est 

pas ici|une auberge ; seulement, eu

temps de foire, je fais comme tout le 
monde, je reçois des étrangers. Il 
faut bien sc rendre utile aux autres.

—-Et à soi môme, ajouta Peteis 
souriant.

Un instant après, notre artiste dé­
vorait la cuisse d’oie confite, qu’il 
trouva excellente, et buvait un vin 
pétillant d’une saveurdéliciéuse.

—Chère madame Bernardine, dit 
le peintre quand il eut fini de souper, 
car c’est, je crois, le nom que j’ai en­
tendu vous donnei tout à l’heure.

—Oui, on m’appelle ainsi parce 
que mon mari se nommait Bernard. 
Je suis veuve.

—Eh bien ! ma chère madame
•rnard, permettevmoi de vous de­

mander maintenant où vous allez me 
eascr pour la nuit ?

—Hélas/^monsieur, la situation 
n'est point changée, répliqua la Lan 
daise sur un ion de regret, car elle 
allait perdre un pensionnaire dont les 
manières lui plaisaient, et qui avait 
annoncé l’intention de séjourner dans 
le pay9 bien au delà du temps de la 
foire.

—Alors je vais aller frapper de por­
te en porte.

—Vous éveillerez le monde, voilà 
tout.

—C’est vrai,et maintenant qnc votre 
excellent vin agit sur mes paupières, 
j’envie la position de ces deux rési­
niers qui dorment à cinquante sou« 
par tête ! Je trouve même que c’est 
très bon marché, et je payerais bien 
un lit cinq francs pour moi lout seul 
et même-dix francs. Voyons, vous 
avez certainement l’esprit inventif ; 
cherchez bien. Ne vous reste*!- il pe.®

quelque lit cta libre ?
—Pas même un matelas.
—Un cnnupé ?
—Pas le moindre /,.. répondit la 

Landaise, qui paraissait aussi embar­
rassée que le jeune homme.

Elle demeura un insiant pensive. 
Son regard se porta vers l’artiste. On 
eut dit qu’elle clierehnit à énulier ce 
jeune homme. En effet, elle lui dit 
tout à coup :

—Mois j’y songe...
—Ah ! enfui !...
—Oh ! ne vous réjouissez pas en­

core. fl y a, dans la chambre de ma 
rnère, un grand fauteuil à têtière où 
elle dort souvent pendant la journée. 
Combien avez-vous dit que vous en 
payeriez un ? dix francs, je crois.

—Ai-je dit dix francs ?
—Oui.
•—Mais pour un lit.
—He bien ! ce ne sera que cinq 

francs pour le fauteuil, qui en vaut 
bien la moitié d’un, vous y dormirez 
on ne peut mieux tout habillé. Je n’ai 
pas autre chose à vous ofTiir. C’est à 
prendre ou à laisser.

—Soit / accepté le fauteuil, faute 
de mieux.

—Mais ce n‘est pas tout. Ce fau­
teuil est dans une chambre habitée.

—Par qui ?
—Par une femme.
—Jeune ?
—Quatre-vingt-dix ans. C’est ma 

mère. Or, elle serait furicurse si elle 
s’apercevait que j’ai prêté sa chambre

un étranger. Elle a heureusement 
le sommeil très profond. Je vous con­
duirai sans lumière dans sa chambre, 
vous vous installerez sans bruit dans |

le grand fauteuil, et vous tâcherez de 
ne pas ronfler trop fuit de or.intu de 
l’éveiller.

—Soit encore / On tâchera.
Peters, n moitié endormi, suivit 

son hôw-sse à tâtons. Ils gravirent un 
escalier de bois, et, arrivés sur le pa­
lier, celle-ci s’arrêta â une porte pour 
écouter.

Une respiration calme et égale se 
faisait entendre.

—Elle dort, nous pouvons entrer 
Tenez, le grand fauteuil est â gau­
che... Allez doucement; y êtes- 
vous ?

—Oui.
—Eh bien ! bonne nuit !
L’imlesso referma la porte, mais 

avant «le descendre, elle écoula un 
instant afin de s’assurer si la grand’- 
mère ne se réveillait point. Bientôt le 
souffle de Peters s’harmonisa avec 
celui de Ju vieille dormeuse. La Ber­
nardine descendit.

L’artiste dormit profondément tout 
le reste de la nuit.

Peters avait vingt-cinq ans et sa 
figure, encadrée par une épaisse che­
velure blonde, était du plu® beau type 
allemand, avec son expression douce 
et rêveuse.

Les premières lueurs du jour vin­
rent éclairer cette poétique physiono* 
mie. C’était une de ces belles têtes 
comme les jeunes filles en ont toutes 
entrevu dans leurs songes.

Peters fut réveillé au petit jour par 
un leger bruit. On eût dit que la par 
te se refermait, et deux voix de fem­
me se faisaient entendre dans l’esca­
lier,

n’etnit |>ns à propos, et un examen des livre» 
qui seront produit«levant vous constata «les 
mcorri'otion*.—\ ous trouverez en examinant 
les livres, qu'il r eut «le marqué nu crayon, 
une majorité pour M. Joseph, bien qu«* l’on 
ait «lit qu’elle avait été effacée depuis.

“M. Vannovous.—Non.
“M. Unît.—Elle «luit doue v être enco­

re. Kt, «!«! plus, il paraît qu’en plush'iirx oc­
casions où ilsnvnitMit refusé d’incrire les 
noms «les parties qi»i avait lefusé de prêter 
serment lorsqu’ils voyaient que la nmjoiitô 
était pour M. Joseph, ils reprenaient la 
liste, biffant les chiffies qui indiquaient de 
man vais votes, jusqu’à ce «ju’ils nient en 
suffisamment pour donner la majorité à M. 
l'ope. Pour Informe, ils «Iniméicnt tmo 
roupie de ers votes à M. Joseph, et plu» 
«le .10 à M. l'ope. Rien de plus facile que 
de faire une éleetiou «I«* nMIe manière. Nous 
tâcherons de piouver «pu* l«*s Réviseurs n’a­
vaient aucun droit d’agir auisi, de défaire 
t «'ut leur ouvrage et «le «léelaret élue une 
mitre personne. Il y a «lans cette affairu 
ua point sur # je désire attirer votre at­
tention particulière. La loi a pourvu à ce 
«pie les votes pour le maiic fussent dépo*és 
•Lus mu* boîte munie d’uni* inscription afin 
«pie les votants vissent où placer leurs vo« 
les. (Va vetes sont sous el«fs «*t chaque 
Réviseur «»n a une. Mais «pii est-ce (pii 
empêche qu»» «!«•* vot"s ne soirnt introilui's 
frauduleusement «lans la Imite? Loi «que le 
votant vient déposer son vote, ilpiéseito 
son billet ; son nom est enregistré par lu 
greffier «le la cité qui le numérote. Kusuito 
s il passe sans tlifiicullé, il met son papier 
«lans la Imite.

“Lorsque les Révis«»urs rencontré)<*nt le 
nom de John Thomas No. et virent 
sur les régistres «pi'il n'avait pas été refusé, 
il* l’euregistiéieut « online volant pour ta> 
parti ou pour un autre. Leur régi*tri» leur 
u.tli(|iie par l'ahseiiee «h* tonie inlormatioii 
«pi il «ie refusait pas «le prêter serment. Main 
lorsque vous trouvez«pi’llemy Thoma* s’est 
présenté et que le livre «lit qu’il a refusé do 
prêter serment et qu’il s’est retiré, les Ré- 
viseurs doivent savoir qu’il ne leur est nulle­
ment or nuis «le prendre n* v«ite. En voyant 
le billet «le cet homme ils «loivnit le t«*tiîr 
po«ir suspect et le rejeter n’importe où ils 
le trouvent. Cependant, Messieurs, vous 
verrez, par les témoignages, qu’après l'ins- 
pimtioo «les livres, ils Irouvéïeut <-t déclarè­
rent qu’ils avaient trouvé une majorité en 
faveur «le M. Joseph. Alors ils prirent les 
Imîles «l«*s élections «h* Quartiers et «»n reti­
rèrent <l«*s votes qu’il compterait comme «lis 
votes pour le maire. Maintenant, est-ce q«io 
cul a ii'iiidiqiie pas une détermination de nom­
mer M. Dope eoûle que coûte, pour um 
s«*rvir «le l’eipresMou d’on «les Réviseurs loi 
même. Lue chose évidente, c’est «pu* l’in­
tention «le la poursuite n’est pas de fairo 
trouver ces hommes coupables s’ils ne le sont 
pas. S’ils ne sou! pas convaincus «le culpa, 
hililé, il n’en résultera aucun tort ; ils «loi- 
veat plutôt savoir gré ù la poursuite «le les 
avoir mis en jug<*ment, puisqu'ils savent quo 
toute la \ ille est en émoi par suite des rap­
ports d’actes “ • ‘ * ’ou leur attribue.
V«ms ne reiieoutrerez pas nommes dans In- 
rue qui vous diront quo tout se soit passé 
convenablement. Comme avocat, je «loit 
vous «lire Je rejeter ces rapports, mai* je I«?.h 
mentionne pour vous vous montrer qtic l« 
cri “ «l’une conspiration ourdie criminelle­
ment et conduite en secret etc., ” que lo 
conseil «le la defense a proféré dans In cour, 
l’autre jour, est sans fondement. Les Ré­
viseurs, s’il* sont renvoyés absous, retireront 
un bien immense de ce procès. Mais s’ils 
sont comdainnés, c«* sera certainement un 
avertissement terrible pour les officiers inu- 
nicipaui tentés de forfaiic à leurs devoir». 
Je conclus, comme j’ai cnuwumcé, par voin 
demander de donner nui Réviseurs le béné­
fice «le toutes les présomptions qui pomront 
être en hoir faveur, et, s’ils aiment à exa­
miner comme témoin le conseil de b pour-

Il n’y avait plus personne en effet 
dans la chambre.

— l’est»» ! rmnniiiru-t.il, |;i vieillo 
grand’mère est matinale !

Kt se retournant sur l’autre côté d«* 
son fauteuil, il essaya de se rendor­
mir. Mais il compta sans le brouhaha 
du village et de la maison.

—Kh bien ! M. IVters, avez-vous 
bien dormi ? lui demanda la Bernar­
dine lorsqu'il d«»scendit dans )n salle 
commune.

On m» peut mieux, madarre Ber­
nard. Kt ma camarade «le chambre 
aussi, car je ne l’ai pas mémo enten­
du tousser. Elle a dû se lever de bon 
matin. Où donc est elle ?

—Ah ! il s’est passé bien des cho­
ses depuis ce malin, nl!«*z ! répondit 
la Bernardine avec embarras. Kilo 
s'est aperçue en se réveillant de vo 
tre présence dans sa chambre ; ello 
s’est levé furiemm ; si bien qu Vile est 
partie pour son pays avec un attelane 
qui se mettait en route.

Peters exprima ses regrets de c«î 
départ dont il était un .peu la cause, 
mais il se réjouit tout bas de n’avoir 
plus â par'ager la chambre avec cette 
nonagénaire ; puis il demanda à dé­
jeuner.

Il fa isait un temps magnifique. 
Peters s’assit devant une des tables 
installées dans la cour, à l’ombre de 
pins gigantesques qui répandaient 
dans l’atmosphère un arôme apéri­
tif.

—Qu’avez-vous à me donner, ma* 
daine Bernard ?

—Dame ! monsieur, vous la aavax. 
Qu’avez-vous mangé hieraoir ?
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ite M. Garneau, et de ceux des témoinsad’hui d’esquisser, comme elle le mé-lïn^r,(lu?*
Bcurget et Giroux, M. Vannovoos, uvocitlr jjCi cette grande figure patriarchale.!00*™^*. 
de la défense, cita plusieurs passages de blEcrirc 8a vio serait écrire PhistoireIJe ,orlJja"
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toujours pro force sont

u:tc ils seront convaincus qu’ils n*jr a eulÜcr secours dans les luttes qui »’uj>-Bcoin reculé de sa patrie, qui lui doit 
aucune conspiration tramée contre cm.” Éprochent. «grande partie de aagloire et peut-être m

Après l’audition du témoignage continué! Nous n’avons pas le temps nujour-flfa fa,'* ^’evoir
* ™............ * Amérique. La
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formait au
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Le temps de l’audience fut ensuite passéB Un# des plus grandes figures de notr«Bfront un champion aussi difficile à vaincre que 
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loau des vi-Blt* colos5al Sir James Stuart, celui-ci trouva]
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'• Bvants. En déplaçant ces 8G ans d’e listen ce, «la lutte inégale et succomba sous l’effort de
2°11 fait un grand vide dans notre société rni-|son inébranlable adversaire. Lord Stanley 

!_■. — t A Eli tante. Peu d’boinines y ont occupé plus dcBlui-inème, trouva dans la fermeté du député

La Colonlvat’on au point de vue] 
pratique.

Un ami de La Gazette nous ai 
|h(Iîessé l’article suivant, que nous n*

à ce que le prêteur «oit en sûreté]
et que personne n’en souffre : ce|
problème est facile à résoudre. Nu l
tre gouvernement peut empruntera

,■ . , ^4^ p. cpni tous les capitaux dont il
dien iPinçai* nVmiifrer : i est d»*ireii-j« ' ■ * . 1 • 1 • i .. c * o . * Katira heroin ; c e>t lui nui doit trouver
fài f rUh/Vu kli r f* th i\<iinl • il to 111 n F t é

Quelle eat la cause première dt» l’é 
Imigialion aux Etui*-Un s ? la pauvre­
té ; personne ne peut nier cela ; ce 
n’est pas dans le caractère du Caria

pour
mire connaître ma réponse d «eut au nom «2* 

jqui vous m’avex écrit, ot rcillei agréer l’Mto. 
rance de ma haute considération.

''Général os LaMoatctiaa"

Mardi matin, 19 Fcv

Feu l’hon. U. B. Viger.
|à cette parque inflexible qui frappe ses plus monde civilisé.
'grands coups, comme les autres, sans nceep- D. B. Viceu quitta alors la Cbambrel
lion >.le victime!.. Celle-ci du moins n’a pas basse pour monter au Conseil Législatif elly|ceUc question. Quant au home steaÆcuriwdien nui'voudrait éini«n'-V 
été choisie prématurément, et sa mort ne combattre les Sewell et les Richardson, cesB/m/i noua ni* tlcvmm nas c-ichcr oneS;i .. , * * , • '“spar exompsemble, pour ainsi dire, qu’un honneur de deux ramparts de l’oligarchie; dans èctteK,’Z,Z on.. ù« ÏÏL d! 1.» fl . . <l "f .^T -* ’ l«-r.e .il.
plus pour elfe. Pour lc« hommes de cc me- lutte inégale,le patriote canadien sut vuincreB - J ® . japer.it»nn« tir peut lu lui ravir lion i>l usË—t —. -i.. -
rite,la tombe devient un véritablefpiédestal et avec assez d’honneur pour remporter l’cstimeBamI * Ur Ce *
le sépulcre un monument qui contient des de ses ennemis. Ce fut à son occasion que,B On s’occupe (le Coloni^alion ; plu 
vertus mêlées à des cendres qu’elles sein- Andrew Stuart, le prenant pour le type desjsieur» individu# en comprennent l’im-

xtrnltN de la Correnponda«ca| 
generale du <4Coiirrler de» 

Etata-Fnls.”

Paris, 25 janvier 1861.
a première chambre du tribunal civil d# 

:;i*ine s»* verra aussi envahie aujourd’hui 
une foule avide d’entendre les plaidoi#» 

ni»'ré t dr h co-Sir*'M «changées entre M. Berryer et M. Al-

. Il y a peu de vies qucBsiens,donna à nos compatriotes l’appellationflportance ou po:nt de vue national 
foir à raconter que cclle-Bde peuple-gentilhomme. Qu’on ne croie pa5«nn ch(?rche le® moyen#

satire

Par respect pour la mémoire du 
vénérable M. Viger, notre journal 
revêt aujourd’hui les sombres cou­
leurs du dueil.L’on ne saurait jamais! 
trop enseigner au peuple, le respect
qu’il doit toujours entretenir pour sesfctert animer encore 
premiers citoyens, et surtout pour|j.aimcraj, Mlk.ux aToir
ceux qui, comme l bon. AJ. Viger, onlBlà, .le n’ai pus cependant cette ambition ;lau moins que je vienne faire 
rendu ;t nos compatriotes tant etdc siljc craindrais de ne pas lui faire justice. Illtemps.
précieux services, au prix de tous lcslm’nppnrtiendrait pourtant plus qu’a benu-B Un nuage s’était élevé pourtant 
sacrifices. Hc ou p d’autres de le faire. Pendant qiiinze|reté de cette auréole. Les v

La presse française du Canada! 
d
ment
i»
I
suivants, la fin de notre vénéré ■murmurer, parce que sa came était la nôtrcBpousbés au déavspoir
toy en ; le Courtier au Canada luiBct que je comptais sur sa mémoire un jour, Bmettre bas les arnu 
consacre une notice nécrologique quelpour expier les injustices du temps et trouverlavnit pris le dessus, 
nous reproduisons et qui est dû à laBgràee aux yeux de ceux qui sont appelés àBcoinbien on avait abusé 
plume do M. J. G. Harlhc : «juger les morts sans crainte comine sans pns-Btrop tard pour réclamer

hio»- «de Voir traîner dan
ît?i toutefois celte tâche m’est dévolue, jeB'le ses digues compatriotes 

|la regarderai couina un acte de piété natio-Bs’étnient cru autorisés de lui dans leur ré 
luale, comme une dette de patriotisme, et silsistance. De son côté, Prévost

ne* pourrait I a voir j Jeu, dans la demande de partage de suce##.
de» société» privé» ? Nos lecteur» ré-B,e» „.|,.|ijr .ci, .1 He luire revenir ceiixlf'"- ‘I"” *|aW'
ponil-on. mieux que nous-n.Cme Agqui m u» et «UaJonné». Quel e», ji bi„d.niÆ'iu„ i'',,ro,lui!* P»*»* Paterso»,

le, qu’il fut occuunnt «l’n-B*??'” ',* Pj'"« Napoléon. Ce Jernifr n’» 
ni h* fond fut

moyen# de la faire 
réussir et pour obtenir le résultat dé-

personne ne peut la lui ravir lion pl 
qu’a sa famille. Vous nVn trouverez 
pas un nur cent ; le home stead law est 
une loi qui est non seulement de bonne: 
poli; ;qu' #tn iis encore qui est basée sur 
la religion et le droit naturel ; un p»*u 
d’attention sullira pour en convaincre!

f ordiimire», en invoquant la jurisdiction
picnt «In Mpiattcr» ; il fm.rlrmt qu’il oc.B>p6eia|l. Je ,a falni||e ilnLriale.J c,est UB

pas voulu décliner la compétence de» tribu*
“...... - T--'oqir — 1 * * '* “*

imp
cupâl 50 iicic» nu moins il- terre,J|10llllmige au prinl.;pe d’égalité qui fui fait 
qu’il cilt une maison et nu moins <lixai,o!meur et qui témoigne de la eonfianc.

qn il a en son droit. Une note inséré au 
Alotuteur a indiqué les acte^j décrets et dé- 
i i-ions dt s autorités religieuses et politique# 
sur lesquels le prince fait reposer ce droit.

Mort du L'hon. D. 11. Figer.

acres de terre faite ; lorsqu’il serait 
dans celte condition, ia municipa-j 
life pourrait lui prêter le* capital au­
quel il aurait droit ; ce capital se.race-_

déclare que le mémoire d# 
contient de* documents dont 

contestée. Cette allusion 
nrnnt ri*>«w -i'r"rv» aux lettres dons lesquelle#

IheureuMimcnt, ce» J -, T* r-,U'T? "l^O ; la municipalité aurait le» mêrer*’^.ro“*’ldïTenu épT tr‘1 PVB*
bleu méritant»,» cau.e<|«f monde civilise, il» sont inaliénable» ;|nrivilk„p, nnnr' tout M m1r j(l &e»s- ■!« AVariembourg et roi de AVestph»-

, 1 .[ , «"«i oitrait a sa premiere femme de venir ré»
re qu elle serait cn‘an'BsiiliT dans son royaume à côté de la secon- 

etere avant tout autre créancier ; I in B,le, proposition à laquelle la fiére Atnéricsi-
cette belle réponse : “Que I# 

’estphalie, si grand qu’il pût 
pas assez pour deux rein*».” 

de transaction dont on tvait 
'«mentis. Ils n’étaient cb 

isemblnble.s, ni possibles, d’un
qui meme une nwai-K? guntnue qu'aux uroi.s )ny-e (!e ava'nC(..H rt sans|côié comme de l’autre. Quand de pareille.

, ne comprenncniac«îte 
n» parvenir au bui«couv

de civilisé, ils sont inaliénables ;BMI"[ -j» *
: ver te n’a peut-être pa» cte (Je-||. ”,
rerte dans l’intérêt du peuple ___ ____

ut plétnilude de sa belle intelligence,
grands trails de cette pbysiono-Bsir de ceux qui avaient cru le rendre 

vénérée, afin de rappeler au peuple,Bde leur honteux calcul. Celui
iorlifié par cotte Religion qu’il avuittilqiicllcs raisons il a d’entourer ses dépouille Bsoustrnire à la persécution, et, quand il parut 
tant aimée et si bien servie, rendailHet desuirre son convoi vers la terre de Pou-Bau grand jour, tout s’était expliqué, et legou- 
sa grande aine à son Créateur dunsgbli, Bvcrneur l’rcvost l’avait envoyé quérir pour

Fils d’un de ces plébéiens de bonne lignée,«lui tendre ses bonne# grâces, 
parmi lesquels le peuple choisissait nutrefoisfl Qui aurait cru qu’un homme

peuvent

intérêt
Pari# et

|ront bien compris notre système. ‘‘l «mmrie le jeune homme
j II y avait deux obstacles à la colo-jfiiCauruit jamais hésité a se marier, ill 
[nisation des terres et qui étaient in-Bu’y uurait jamais eu de céliiiatuirH
surmontables : c’était d’abord le man-^piè# l’ûge de 25 ans , la population 

qm avait don-Itlue (,L. (.|u.mi|î8 J)OUr

gra
lu 87c année de soi? ôgi*.

Mêlé depuis till ““'■«M défenseur., J). J3. Vicen, «le race |iar-|né .le pareils gages de su fidélité, dût être,BT” '7 V“a."T n'"' ..........
çvencinent» politique» du p. y», ïlcmcnlaire, naquit à Montréal c. 1775, penlvo* la fin «le riù.e, jeté dan» le. ca-F.'"1* f‘îrél ! le Gouvernent
jours le prem.er dans le coniba pou |ap,^sjil cession (je ne dirai pas coiiquêteBchots comme un de ces caractères (lange*K*|,aiKe de ce soin, #ur une . r . ,
défendre les droits oî les jnteiôU de S|)0ur |ie pns faire gémir scs mânes), et à l’é-Brcux, qu’il faut claquemurer en temps de sé-llm?n re*tre,,lN‘i <\lu Pro(,ul1 de|m)nibreuse population qui fait la ri
sa race, toujours dévoué au\' grands Jpoque où les persécutions honteuses nllaientflilitiou ! Il est vrai, qu’à cette époque, 0nBbon9 résultats, car, nous devons le di-gehussc d un état ; mais (liront peuu

Jug« 
soirée

semaine 
New-

iyons le seul»York, dans leur qdendide hôtel de I# rue 
vraiment praticable ; il aurait pent-Bde l’Université. Cette soirée, dans laquelle 
être besoin d’être développé d a vanta-!0»! a entendu les chanteur» Gardoni et Gra- 

itr»*- mais, eomme nous écrivons (lnnsH7**î,,,* ^es Maliens, et les deux sœurs Marcbi-
a )ok le inan-jg^pitis t g» i (. uns , a popi. a 1 cül|giin journal, il faut nous urrê'.er. (juaniBs*° cbl P,n,u^ Opôra, offrait cette particu)#* 
communiquer!**!serait iilll»l lliallipli-e un «li-lu ik-»|- pre.s,.nf irité quVIle «tait presque ctcluiivemeot
rnenient s’est3Cî,h*uls ordinaires. C’esl la pro.>peiileE BcompOAée de républicains et des plus grand»
r une échelleSqui augmente ia famille,et c’e>t un* R ------------------- TWI, flnnm.s du faubourg St. Germain. Iln’yt

Lo General do lamoriciere.
guère que les salons américains dan» le»- 
quels les driix txiréines puissent ainsi se ren-

passèrent fiers, l’arme au bras, héros 
et martvrs de la liberté, devant cette 
stupide oligarchie qui avait pour mis 
sion de nous faire disparaître delà 
patrie de nos pères. Il a amplement

lit /le cette époque où se retrempaient les 
couragos fit les caractères, où se formaient 
les Papîueau et les BédarJ, aînés, et où np-| 
prenaient à souffrir les Ducnlvet, les JuutanP 
les Cazeau, 1rs l’ellion, les Laterrière et >es 

Eu cc temps là, *•*j' *’ICarignan.
généreusement fourni sa carrière.Hnoui|fajt ()as devant !cs Satrapes: on 
Jusqu’il son dernier jour, jusqu’à savait |es Américain# d’une main et on

“ Prouzo'.le. le 12 jmivicr 1801
onsie'ir,

011 UC S age-H-^.i •«, mill, Jumi lie |H null ^mi« ... . .
repoiis-flprocés ! Ce fut alors queje le vis pourla prc-B,nil.nflwcî (^e8 intelligences pour lesj 
snuvaitBmiére fois. Il dictait à .ses confrère# de pri-BSl,*der, et ce n’est pu# toujours la ca-j

dernière heure, jusqu’il son dcrnicrjfll’houneur du drapeau national de l’autre.Baon, des articles ponrjlftjournaux, qu’on avait«P,Jtîbé intellectuelle qui est populaire,Jjtoiite# le 
soupir il s’esl occupé de nous, de sesBLes agents du Bureau Colonial nous bono-Bétouffés, et qu’il espérait toujours de voir|Le peuple s’instruira et, plus tard, iLjvent se i* 
compatriotes, de son pays, do l’avc-Braient eu nous persécuiant. Ce fut dansBr

presse,”me dit-il,en me prenant leswen attendant, le gouve netnent doit,Jpour tout le monde :—les frais do l’ad 5]l °”vc5r f,n F«dn1-Siège • 
mains avec transport. L'Aurore (fwBsupnléer à ce défaut d’éducation pra-gmim.-iration de la jnstico coûtent S v'0,r ,îc ro,,5f,'.»r,j remnrq* 
r.ida naissait peu de jours après, grâct*BliQU,ft> |^a deuxième difficulté était 5^0,000 du ns le Bas-Canada ; retran-ij‘é,ïéef qui

qu'il avait retardé en raison des triste» 
[nouvelles d’Amérique. Mais il a rabon^d# 
jjtïiire danser ses compatriote», car la dans* 

nus nvcx bien voulu me faire part de rin-3f‘* s,,rïo°l fa vais# sont les plus attrayant# 
tention qu’auraient un gninil nombre de nitholi-^vinhlèmes de l’union, et si les jeunes Caroli- 

le me décerner une épée d’honneur enlll'ens avaient tou# le# bras droit passé au* 
ÿ a l'inigr^r îKmènioirc de ta cnmpngne que j’ai faite l,nnnéc2^^0W|r de fa taille de jeune» New-Yorkaise»^ 
it averti qiirfiidprmère d»ns Marches et l.’Ombric. ^gils ne songeraient guère à se séparer.

Beaucoup d’Ainéi icains et Américaine# mi 
*ut ht* faire au comptant et, avant peu»bicnveiHunco hvoc Inquclle on apprécie rnescf-Mfa’>ü,‘‘,,[ remarquer au bal qui a eu lieu 
* leiri!», It’j» affaires seront pr('.<pên\-*gfart? nintdriellcmcnt stérile? pour défendre ioS:,va,,t'hier, aux Tuileries, et qui avait été

mais il est de mon dc-wP’^'^'d® ffa fa piésent#tion ordinaire de# 
ier que si j’ncceptai3j|^^,a,lnc,,< réunis en file sou» la conduite du

leur ambassadeur. Le bataillon de M.
hors de toutes le« tradition# et do tous les *,n pl°^ nombreux.

s à cet égard dans notre c.iys, où tout! ^ rFS*c PPW ^e,np* et de pltce pour

forcé tant <!e Canadien 
que chaque homme soit 

h*# transactions <ie

(renaître non loin de lui. u II faut ressusciterjcomprendra mieux se# intérêts, mais jdt 
nirque lui réserve la'Provindence.B^Re atmosphère que D. B. Yigbh com-Bnotre 
Nous l’avons vu,ce grand patriote,ver-H1»™*'1 liü respirer, et tous ceux qui l’ont ap-Bdetix
•er des larmes sur lu «ituftiioiidu-cetteBl’r0®1»»^^®’»» cet air I» qui l’a fa,t|Ca»«««*..««WuB«uBjuuni apres, grace«liqUft ____________  ________ .
pairie qu’il aimait lanl : mai» au»si-|tv",rc in*V}* 80 a,,9> 1b,*n.‘lu1'1 sc s0,t «levoueineiit île AI AT. Bouclier Bellev.l*|anâ |.octroi t|t.s Iervi.9 qlic |„ g(„,v«-r geliez celle dépense immense qui r.e|“"” ™ ‘
... .• i • ««« aiwiiic. Azc pere ue L»ouis Joseph J’api-Bfut pas plutôt ouverte devant lui que la feuil-B * .*'■ ‘ J- • •. !j,vH«it*i«»t»# • h» C'inadir*n ni»m toiiiimr*Bfe *1'**l,cnt ft,,x C,10SC8 militaire «si l’affahe de! . f er «question» exiéncures. Je

phottqucs paroles nous consoIaioiU etifaeau'èlait afars l’héritier des patriarche# délie eut sa collaboration active. Toute lé|r(* .et n«mino1 !H)Ur nîn8#l dlr®> "u î!nntIn?Jnonriloul lo mon(lc* .
nous soulagaient. Sa mort est tin5J:iùtre oolitique. Le jeune Vigeu, grandi dansSpresse canadienne lui est redevable sous ceB^UI en’^arr®^®?nil)ar u re^(''r't' ( ° U«r>' 5? r . ^ .! .]. ^ " Suivant ce» tradition#, on donne uno ^p6n!^ara 18 cs Améucains un meeting tenu 4
deuil national qui n’ost te m pérég^ famiif-rité, souriait déjà à se# leçons et|rapport ; il a passé sa vie à fonder et à|coupe des bois de commerce ^ le co |^U«ruiru n.«eaibusomt » ‘Igd’honncur à un général pour une bataille ^ d“*'«V1?1 °» a proposé la
que par l’cspéranco que nous avon#JSSL» 
tous : les œuvres de M. Viger lui sur-Bfiis 
vivront ; l’esprit qui dirigea tuute9Xautr 
•es actions reste et sera d’un singu

Une cuisse d’oie confite avec des 
choux.

—Eh bien, ce matin, je vais vous 
servir des choux avec une aile d’oie 
confite.

Le peintre alla s’établir sou9 le dô­
me bourdonnant formé par les om­
brelles des pins, et en attendant qu’on 
le servit il alluma un cigare.

—Etrange pays ! se dit-il, où l’on 
ne mange que de Poic confite, et où 
pour gagner quelques monnais de

.q — ajais u n esi paajon au tout, JC|B — uam: une uuuzuiue uc mm» —oc 
Év‘;*Us assure ; et puis il n’est plusBîrancs par an. On achète pas desBchose bien sérieuse. 
™jeund. Pardon, monsieur, voilà malchàteaux avec ça, mais quand ou estfl La jeune fille rougit.

nom aussi joli que vntre vèsage. Mmaner pour prendre ia sommeB —Est ce que vous
—Je me nomme Madeline. «sur la dot de sa femme. Bboup à faire comme
—J’en étais sûr !... Vous êtes fort! — Ah ! le joli cousin / ipour rien ?

occupée en ce moment ; maès autre**fl — Mais il n’est pa» joli du tout, je||^ — Dam / une douzaine de mille
ment que failes'vous ici ?

—Dame ! je travaille.
—El à quoi ? Ktûutc qu? appelle. Bgarçon, on peut vivoter a son aise
—Je tricutte, jo raccommode, puis! Et SJadei;?U? disparut en courant.l La Bernardine sembla stupéfaite

j’étudie. I Peters o.emeur?? un moment pensif.«qu’un homme put gs/jner tant d’ar
—Vrouâ étudiez !... et quoi ? Ill lui passait KUcœur quelque choselgent auec de tout petiis pinceaux. 
—Le piano. J’ai été en pension àld’étrange. Il ne pensait p)«8 à partir.! Peteis se mit à table pouf diner.

iis assezBAyant nris son carton il s^aVcnturaB — Qu’avez-voas a me d
ne putVsoir, madame
line de^ Dam ! vous 

menacent tfrtfconlûr- t»vee des choux.

JS CHcnez beau-B —Madeline ? lui dit-il après un! —Qu’il y avait une hausse sur déclaré tout disposé à sc-
: ça Hes lableauxlgrand silence. Irésine», répliqua-t-elle, et qu’il se 8e-|?0"“e" *s 'p'5 Ju c.oramcr" P"

V ■ - M. Peters 1 Irait volontiers marié avec moi pour!'6 JS"""* »« agent, consiit.ire,.- . . „ ■ . . , , PourB Pour faire face aux besoins immédiat»
Je voudrais vous parler d’une|potivo.r entreprendre avec ma dot unelplusieilr5 navires américains sc 80nt dénltio.

grande opération. |na1ité# à Liverpool, afin de pouvoir porter
du sel à fa Caroline du Sud sous pavillon an-

— Me le permettez-vous? | Mais à propos, dit Peters à dame|gfois et en revenir avec des des cotons sao#
' i _ __ i __ 1____:___ ma.

Mont-de-Marsan, et je connais
plus on fuit coucher les voyageursË,1.a musique pour travailler toute scu»!dans la campagne, ma»J îl 
dans de grands fauteuils, a côté deslle. Itravailler ; il avait nu cerveau
vieilles grand’inères ! Il faut vraiment® —Mais'y gentille et belle commences petites fièvres qui menaci 
être fou pour venir voir des pirs àfevpus ôtes, vi?tis devez ô’.re courtisée 
Labouheyre, lorsqu’il y en u de pa-lpar îoU» les jeu 0^3 gens du voisinage ;

Gaete.

de dégénérer en grandes passions.! 
Aussi lui tardait-il de rentrer au vil-l

reils au bois de Beulogne ! Je cou-!et d’ailleurs vous aycz bien quelquelluge pour diner sous les arbres, 
cherai encore une nuit ici, puisque ialparcnt qui pense à vou& épouser. ! — Eh bien! monsieur le peintre, 
eonlenaire est partie, mais demain! —J’ai un cousin» Il lmb.’te Bulos.BIui dit la Bernordine, avez-vous fait

f-,--------------; v n M, u:An /■ , ___ , » , «I’09 accueillir non plu» sans réserve une autre
laisse pa9 échapper/ kh ** en'|w ~ • <Iue non pas .^répondit la^dépêcbe portant que le»troupes piémontai*

se», envoyée» dan» les A brunes et le» Cala* 
bre», y ont comprimé 1a réaction tur tous 1m

matm je repars pour les contrées ei-l^’cst un résinier. Il vient tous tC* ansBquelqucs chose ajourd’hui ?
... , Inous voir une fois. Jo l’ai vu quai':cl — Je me suis promené,

fut arrête dans son mono oguc|f0i8 depuis que je suis revenue de 
par l’arnvee d’une ravivante jeune|Monl»de-Mar.un.
1„ !T,' Ve?.a,t •°!'.8 üe| —Mais dès la première foi. sans
•er ieUe«, d assiettes et do plats. Cet- Idoulc il vous a fait la cour ?

) ,"°Ui’ ^T'^oùx tccu^cr^ën^j’aï^c ma mcfc cette jBêraardine en Mariant. Et l'a preuve,! 
Icliangoi, ^ m Inuit. En Allemagne, nous croyortsftiC’esI qu’t’i]? VSU» le permettra encore
* °Madelehi'a te Mivit’ comme le|“n l«enau*"avertissementsdes•onge8.|aujoura’.';«i- ■point!*

ividutltllie r ■( Ir. mn mi»ri* mw ni<afiit mm vnim iltAol ri... :j/.« .
[mutin., . _ce bonheur que je cherchais. Voulez

Mais Peters avait le c(fiur 91 P‘e'n!vous, Madeline, queje cause ce 9oir 
’émotion qu’il ne mangea p.rc9(lucfcav,!*c Mme Bernard ? !

,Or, ma mère me disait que vous êtes! Une idée suui?c traversa Pcs^tU ^e! n est ras ce Que fa cour de Gaete an*

d
(lien.

te belle enfant posa toutes ces choses# —Non, il ne tn’a rien dit, répliqua 
»ur la table, rnais son regard n osm t Bjyj ad e 1 i ne en souriant, car elle s’en» 
rencontrer celui de I eters, dont lulhar(lissait lin peu avec Peter», 
presence paraissait la confu»ionncr J _Et ja SCcondc fois ? I
nous ne savons pourquoi. fl —secondë fois il tn’a dit qu’illmadame Bernard ?

-—Comment, mademoiselle, c’c9t|avait vendu pour quinze mille francs! — Oh / ma foi, non / Je suis bie.’2 
une aussi jolie personne qui va me ser-!clc résines.

Il
— iî?ai# de quoi ?

De no’re mariage.

peter<l «nonce et espère. En se décidant à défendra
r'mmon, tUmîn I :1 defc^t<€ P,ac.e * outrance, François II a cédé
Comme nt, s ècria-t-il, lé si#». !nn» roiî^il» des ministres des cours eatholi- 

mon arrivée !... Oh ! non... c’est im-S 
[possible !

vir à déjeuner ?
La jeune fille ne répondit pas.
—Est-ce que vous êtes de la mai 

ton ma belle enfant ?
—Oui, monsieur.
—La fille de Mme Bernard ?
—Non, monsieur, ha nièce. Je n’ai 

plus ni mon père, ni ma mère.
—Je parie que vous devez avoir un

— Et puis ?
— Et puis c’est tout.
— Mai» la troisième fois ?
— Il me parla de cinq cents brebis 

[qu’il voulait acheter?
Mais la quatrième fois ?

— Oh ! la quatrième fois, i! m’a

— Est-cc que vous tirez les por- 
. •.) r 1 

trafic* .
. Ou», am® Bernard, je fire— ^ lendemain, posa pour son! __Lu *eune £ Ne, toute rougissante,!

Et ca coû.1*5 cher un beau por-R^°.r,ra*t’ el llc^éle aux tradition# lran# Ene répondit p>a9 i niuis> al,x * einblev 
•tait avec des mains & des bijoux ?lînise8 les peinu*?9 célébrés, aBmentei de sa mai»? et aJ?x baUcmcnsgceite circonstance que vous devez oej| FrancoisII nourraiV 'unAtr. ..n#»

'"SSSftSïX.is». pr“ *wn"‘tt .-*-?«•. i «-•riÆXÆrajrü't'SSi;e vons voudrez avoir,!1 arll.8,e Lt.le moc,cle 8 aimtrtnt cha-!n»y VOyait pa» d’inconvc.’itent. fquand je vins assister a son lever, elleffavaot que Gaete n’ait été contrainte à eanï-
Bciue jour davantage. | Bvous vit endormi dan# votre gn.ndljt.iler. Mais la cour de Turin .emble faire

La Bernardine s’en aperçut bwnM La tante ne pouvait refuser la n;ainMa«^u,li «Hevous aimait déjà «vantées eflorl» sérieux pour Writer une guerre 
iis elle avait déjà reconnu i honnc*g(]Q nièceà un homme qui fiosndiî^^l^ ^ous 1 3jcz \ue \ou»-mcuic. «avec {Allemagne. M. de Oavour a désa*

|îoué les parole» imprudentes de M. Valerio 
relatives-à Trieste. Il a

fnuei nu,: :»"* rélounè» auprès d* lui, et qui 
~ J| ' 4 * « Piémdnt oblige de ran-- Rien n’est pouitant plus vrai. ■c0Jnrtent que i«.. • f J p^at^.

- Vraiment ! cViait Mudeiine ? Hj;***'',,?'r.0“pe‘p#Ur -ttée. •»« Pfi«-
- Mon Dieu, oui, et c’est même nl'h1®„e‘?.^ gT T.V

devez qCH eProc“!,n Par Garibaldi.
•e

le vôtre que

trop vieille pour en faire la dépense.k,rnjVs, . - . . , m- ----------------------- ------o-o-----
Mais je ne serais pas fâchée d’avoir!le,4î ^e8 acn,,mel?19 jeune homme,Idouze mille francs par un avec de 
celui de la petite; vous savez Made»|et c^e al>Par,enait a cette classe probeB|OU| petits pinceaux.

™et naïve q’W* bien que peu initiée auxB Le mariage se fit un mois après, 
beaux-arts, a beaucoup de considéra-B Le jour môme de la cérémonie on 
|tion pour les art»'?ïcs* Jvil arriver le cousin de Madeline.

visite qu’il
■ ■ . « . J . .1. ■•MA Alltlik ffiltHireîreVâé A ^ ^_9

Angelo de Sorr.
[leine qui vous a servi ce matin ?

Peters, à ces paroles, éprouva au 
(cœur un sentiment de bien-êtie.

— Ah ! c’est un bien joli modèle 
|ue j’aurai* là. Je commencerai ce

IUII ISO «III ,---- MVIl UII1VCI IC UUU71U l
Un matin, les deux jeunes genslc’étaif la cinquième

____  _____ _______________  .’étant rencontrés dans une allée duBfaisait à sa jolie cousine.
dit qu’il aurait encore besoin de cinqlportrai! quand vous voudrez, et je neljardin, Peters prit I* main de Made-I — Que vous a-t-i 
ccnl# brebis, et qu’il lui faudrait selvons demanderai pas un centime, llinc. «Peters à la jeune fille.

riv.

il dit ? demanda

fait lotiouer, ea 
même temps, par VOpinùmnt aui Alle­
mand» que t’ils prenaient, san# motif, le par­
ti de l’Autriche contre l’Itelie, celle-ci pour­
rait bien à son tour aider la France à recon­
quérir se» frontière» du Rbin. L’ineiouation 
• été expLitée par l’Autriche comme une 
Ireenace, mais elle n porté coup.

Gn a aussi répandu le bruit à Turin que

e
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gènéralBbûtie, dont voulait disposer M. Pagé.Éa été longuement motivé et écrit avec^plie de ne pas les abandonner.” 
5'expé-Bpour débarasser de dettes qui leabenucoup desoins; à part certaines j 4* La rciue, émue jusqu'au» larmes, lui 
ie. MaisBgênaienî, mais il lallait faire prendrelallusions et certaines remarques quejdit la main en lui disant : “.le vous lt 

a..«trois cents actions, et dans le court es ■nn,i* ■‘’«vnm «««. M.«iw9inets : comnt»**-v !”

en

Garibaldi avait cédé aux raisons du 
Turr, et qu’il ajournait ses projets 
dition contre la Vénétie et la Hongrie 
je suis fort incrédule à cet endroit. Au
moment où Ganbaldi était affublé, à tortf pace de temps qui >’était écoulé 
ou à raison, de la peau d’un agneau, 
de Prusse se métissait de celle d’un 
et adressait à ses générant des paroles 
quenses, qui ont fait dresser les cheveux 
la pacifique Angleterre. Elle dénon 
Guillaume 1er comme un perturbateur 
repos public.

Il a malheureusement bien des auxiliaires 
La mésintelligence 
que jamais entre I
de nouvelles conspirations se trament sur 
Danube, et les massacres des chrétiens re 
commencent en Syrie. La paix est bien1 
•précaire, au milieu de tels éléments de trou 
;bles et de discordes !

|verre“dout quelques débris y furent laissé*(jours, daus sa cave, sous uu |uu de briques, lt
llnn. !.. .1.. I____ K ... ..............I.... ...VI •........ ... " *

s uppercut bientôt, ri sa grande surprise, que

nous n’avons pas aimées et que nousJ,nets I comptex-y

ten-jUans la nuit de lundi et pendant qu’il dor-
pro-fm*it, il fut soudain éveillée par une petiteBquèlquf» billets manquaient. U*mi~ vairon vale» 

douleur qu il ressentait : c’était un éclat ileldébris à l’entrée d'un trou de rats Celaient

sommes entendues,» “^e vieux soldat mourut en tenant encore Jverre qui lui était entré dans le pied ; mais •Ten.iiicieis\jOCS SOUSSIGNÉS, Franks 
1.1 dqiH l«tComté de Iterthlcr v

e« bllteu contrefaits ; les billets deavoir

e recommence plus viveJC0lnl1^ tories lieux, fit un appel cha^SM ït.uires, un fait 
’Autriche et la Hongrie «peureux à ses concitoyens réunis au-Btrop évident en ce

F. Gaillardet. Hcelui qui s’y attendait le moins, pour-Blal,’0n ‘L* la paroisse, ho
Irait se trouver dans la même situnli«viw,luo ‘Ie sur laque'

nouvelles tfes Etats-Unis.

M Lincoln est parti rie Ciucinnn t 
a 1 heure du matin le 14 et cm a r-! 
rivé à Columbus. Ohio, à 2 heures cL 
l’apprès-midi. Partout les peuples 
ae portent en foule sur son passage.

M. Lincoln a reçu le même iour la

et termina en invitant les personnes! 
présentes (au moins celles qui pour­
raient sans *0 gêner elles-mêmes le) 
fa ire Ki céder généreusement A M.[ 
Page les actions souscrites, faisant 
ui-même un «loti généreux 

Qu’il soit dit à l’honneur des cito^i 
yens de Sorel, chicnn tie eenx ca- 
loables «Je le faire, s’empressa d’endos-]

327 propriétaire*. Et 
pagne, il y a peu ou 
Nous ne comprenons 
érence. Lor> tie Pèle
nés contre Al. Guévremont, M. SiucennesNîmt s'abaisser que tie discuter avec cc jour-Blra,h cJ,a<tu® j,MI do physionomie lemblaientB .
avait eu, croyons-nous, à Sorti f>37 votes et’fhnl. Nous citons *es paroles que pour mon-l,,.e,n.aJ,,er une On connaît la cu*B —HUI compte sr
AI. Guévremont n 17, pourtant, la ville etait :|trer les alliés que nous trouverions pirmi lesMÜ,ü>. proverbiale ties Down•hasters. Cel-J 
pour Al. Sincenncs de même que laïnnglais protestants du Bas-Canada.—L'Or

joies et triplent dos dèp
sans sa note, compte deux]

campagne pétait pour AI. Guévremont, 
à peu d'exceptions prés, dans les deux

[le de 
■jour

notre quidam tic tarda pas à se faire

Devant lui, se trouvait placée une dnineBmonde. 
rident a lancé sa procla-Ben deuil, paraissant plongée dans la
lant le Sénat en session ex-ll>,UJ* Profonde douleur. Après avoir en vain 

prochain, afin del*‘ÿsaJe lit> suvprmdie les lignes de son visa 
•!«L*eutifB-e rachée par uu voil épais, l’enfant de li

Nouvelle-Angleterre entra brusquement enBa vengeance.

—Dans les pnr> où la bouchent» est libre• «
les bouchers écorchent impitoyablement le]

Int partagée instantanément. Une jo 
Hie somme fut par ce moyen et en un 
•lin d’œil, placée entre les mains de 
M. Page qui tout ému d’un acte dei 

e Pittsburgh. Je vous remercie coy*B2^n\*r#os*l^ aussi spontanée, se hfttal 
ialement de e.cttc flatteuse réccption.B^°^r*r meilleurs remercîmentsl

aissant, parceBllîlr des paroles partant du cœur. Cha-
_______ ifeslations deBoun s’en retourna chez lui se sentant

sympathie ne s’adressent pas ù moWieureux d’avoir pris part A une bonne 
seul, mais A la cause que je repréBœu.vrc el pins pénétré que jamais de

grande joie.
Le Président élu a fait le discours 

suivant à Pittsburgh, le 14, s’a d res­
tant au maire Wilson et aux citoyens 
de 
d
J’en suis très reconn 
que je sais que ces mani

pagne

nimnunication que l'Exécutif 
............. _.. „ lui faire.

j Cette mesure est conforme à l'usage, ^■con'e’‘sation avec In voyageuse, 
d’occasion de chaque inauguration présuleu-J '^dame est dnn% I afflictio

03* Concert a Sorel.—Quelques Da-Stit‘l,e- Llle a pour but de mettre le P»ési- ' ‘ ..............
set Messieurs de Sorel doivent donner^dent a ,ni'mc de faire confirmer par le Sénat

— fit"» femmes sont comme tes routes,—] 
les plus battues sont Its meilleures.

ge cachée par un voil épais, l’enfant de laH —Lorsqu’on a bu un nflVont, ou a soif de]

JojKim Dxaoix, Mau loi m: Dost a law,
|_K. K. Tham'mrmontauxs, l\ A. Bostalbii,

ÜCTAVUK ÜI7TUUKHT, MaUI.OIKK ÜLIVJKII,
I Oi l* M.OlIVIUK» GfORUK ClUUfAUSM,
l. .\. l.ArONl», Ls. ü. LàJVNVAI.NK,
Alkms Momsrau, D. Dccuaumk,
l*. CÎXPKON Fkrî.asp, j. I). O. Mc lins

liortliier, 18 février 181U--10— qu.

ime ......... ......... ....................
un concert, le 21 courant, dans le but d'aider‘*des membres du cabinet entiant en fonctions, 

là l'achat d'un orgue pour l’Eglise protestante

sente, 
diez de 
condition 
pour entamer

de celte ville. Les plu-* agréables voix des: 
jeunes demoiselles et des jeunes AIM. de* 
cette ville doivent contribuer A la beauté dei 
ce concert. Nous espérons que nos compa-j 
iriotes le patroniseï ont et prouveront par]

II est naturel que vous alien-1“* justesse de cet axiome “ faites en-Blà,à nos concitoyens des outres origines, que»!*0111 de 1s I7éme rue, le 
moi quelques paroles sur laB^^J^ uulres ce que vous désirozB,lous n’entretenons que de* sentiments nini-8^rc3^Ui'nu dune jeune fei

CT TQAor.mK a saint-Louis*—Vu jourual del 
lu métropole, du Missouri nous apporte les dé-| 
laits suivants sur uu crime horrible commis] 
daus cette ville :

** Jeudi matin, on a trouvé, au-dessous du]
cadavre mutilé et] 

tome. Les débris de
présente du pays. MaisBllu‘* ^.WIJ ^lsSl 
er ce sujet délicat, il rneB . Ü1C1 ^ \

sse envers vous

faudrait plus de temps que je puis ennî,rirei11 l,ar* a cette bonne œuvre et 
disposer pour le moment et le faireH,u^ ^ÜUie que d’autres y contribue 
aérait peut-êtie me commetl re sansBronl >m on cn donnera les no 
nécessité avec des choses qui n’ontSunti hsic^supplémentaire, 
pas encore reçu leur entier dévelon-B Ldouard O’IIeir, Di

:aux pour eux. Ce *era, île plus, nous n'en2ses vêtements, assez riches, étaient éparpillés] 
noms des personnes quiB^outons pas,une soirée des plus agréables sous»1'1 un*’ pomdc distance. Tout ri l’entour, la bouc

tous les rapports. était piétinée et portait de nombreuses empreiu-] 
tns dos mains de la victime, quia dû opposer]

•erâit neu't-êtte me commetl re sansBronl '> 'lonnera les' noms JansB ©9»A nos aiionsb’s.—Nous prionsB'11"; t'cjislu"ce ^
leeux de nos abonnés qui ont rt*çii3„“.,:f.c^!’’,*.#!Vr,,"'rr. 

dphis Pa-B^^r^Kîrc'merit des complet de vouloir?
__ ni * ^ r • if Vpas encore reçu leur entier develop-B ^uuuaru neir, uoipnis

pemenh La condition du pays estBp^* Champagne, John Geo. * 
extraordinaire et remplit d’anxiétéB0*1553» ^osupli Pagé, J. L. Ltn»è-B,mim'd,alenlenl* Toule lettre enré-
i’àme
mon intention tio donner au sujet 
toute la considération qu’il mHriteB^aSaou> J hos. McCaithy, Poussaint

• • < A — * I «t n. I m I .. T _ W 1 *

morgue du]
City Hospital et, là, examiné pnr 1rs médecins] 

^ , Hu:,... ................ r • . ' i t ?^dc ta ville. Ceux-ci ont déclaré nur la inortCre-Hhien nous t*n faire toucher le montant® . . ,, . 1
“ “avait eu lieu par âtranculatinn, comme le prou

vent de fortes marques de doigts ù la gorge.
“ La défunte est une Allemande du nom 

d'Anne Marie Durnre, connue par sa tirante*,
- . . „ - -, , , , «»son i^tciligonco et son éducation distinguée

Langlois, Louis Beauchernin, Oclave||_ Le dernier numéro dj la E
actuellement cn Europe*. La malheureuse por

de tous les patriotes. C’estB(lllü’ ^arlhe, E. Turcotte, Ulde-H?‘slr^‘u au bureau de poste ou elle est; 
intention do donner au suieîB^^ BoullullettG, Allred Douaire, P.posée est a nosiisques.

ion î
Point df réponse.
— Madame est dans l'affliction 1 
—Oui, monsieur.
—Parent mort?—pêrc ou tnêie 1 
—Non, monsieur,
—Eiif.ml peut-être ? garçon ou fille T 
—Non monsieur.
—Je devine alors, c’est votre mari que] 

otis avez perdu.
—Oui.
—Hum ! du choléra sans doute. Mau 

vnbe maladie. C’était un nègocianl ?
—Non.
—lin marin, alors î 
—Oui, un capitaine. Il s’est noyé.
— Ah ! a-t-on sauvé su malle î 
—Oui, son navire a été renfloué, et on n 

pu «’H retirer toute la cargaison et tous les 
effets île l’équipage.

—Songez-vous à vous remarier ?
— Monsieur, vous êtes un impertinent.
—Décidément, madame n'aime pas n 

causer,
'ouruant vers un nuire passager et en lu»

—Le vrai tonneau dei Dnuatdes, c'est le] 
|»Ievuir,—il faut toujours le remplir.

—Entre deux vins, l'ivrogne balance.

—L'homme qui n’a pas de cœur doit] 
[manquer de fuir,

—Sous prétexte qu'on n coillo sainte ('»-] 
[•hei ine, il ne faut pus jeter son bonnet par- 

Icssus les moulins.
ti;

Naissanco.
En cette paroivse, le 13 courant, la Damcl 

Ide Al. A. Mamie ville a mis nu monde un] 
fil».

Mariagos*

[lloiiitul general <iu District 
(le itlclielicu.

t V:$ MOUMLSSIUNN CACHETÉES à Pu- 
f dresse des Auui.mstkatcl’kh du i-’lfuruTAL 

ICKNRIIAI. Df PtSTHlcr DU ItU llU |*f, U Screl. 
seront n*çui*K d ICI nu

[20 FEVRIER PROCHAIN (1861).
lit MfPf, pour ta du dit ilopitiil gur lo
Lite tpil lui destine en cutto ville, selon .le» 
il lau et Spéeilieatiou deposes ehtie les uiHiusdu 
[Soussigné. Ou exigera deux fautions solvable* 
|pour lu due exécution du contrat.

JOHN GEO KO K C UK H ASS A.

Nord, ’JG janvier 1 lût.—2D.
N’cc. et A.

: r

Dncharme, Josepli Boivin, OnésimeH/uFwc contient utu» dégouiunu» tirade^ 
Clonti»
leu 

hotl e

lltior, P. R. Chevallier. Tl Beatl-Ht!°utre M. le juge Dtiva], a propos doutait ordinairement nur elle une forte somme d'nr-j 
, Edouard Lcvêquc, Pierre Ra-B^^lLdfu des réviseurs de. Québec.pgentet quantité de bijoux. Elle avait cou trac-] 
e, Euscbe Pelletier, Alexis confrère aurait pu, ce nousjaté des lmbitmles de dissipation et d’ivrognerie, j

«uns rien définir, de manière que mes 
paioles soient aussi droites que possi­
ble. Quand je parlerais j’espère ne 
rien dire de contraire A l’esprit de la 
constitution et à l’intégrité de l’union 
ou qui soit incompatible avec 
bertés du peuple ou la paiy
tout entier. M K
Un journal annonnait que le steamerS*^Wm. Savage, Louisftjudieux s, parce qu elles sont injustes.^
Daniel IVcbstcr devait partir du P°riBlVt>.r.!,!5SV\>>^ • ^ I^^nton, P. Belle-,

•de N9w-York le 18 février pour allerbl^M11 *(î’ Norman Paulet, Levi Ladc- 
parter un renfort de 150 hommes des? Lrébassu, P. Lamesse.

, les n Jlne» Pierre St Michel, John Saxton,Hpurnble, réclamer cn d’auties termes,9 “ LVnqnAu* de lu police n’nencore mu 
du paysSa^’ ^rown, Ant. Mandeville, llyacin-B^’d croyait avoir raison de le faire.Sc<»u indice dr nature il mettre sur la ti 

Elbe Beauchernin. Toussaint Labelleji ^'eîS attaques ainsi lancées sontScc ,n'?urtre- ’

prenant .son parapluie des imiin**.—Vou 
lie nppnrtennit ri une riche famillo, qui réside JaV(.z ;iJOutaiUil, un bien joli meuble

Combien l’nvez-votis payé ?
Heureusement que le train arrivait en ce] 

moment n destination,et que l’interrogatoire] 
hit finir là.

A Sorel,en l’Eglise Paroissiale par Messi- 
re Limoges pire, le7 Février, Al. Joseph] 
.Octave Villeneuve, de la Cité de Montreal,] 

dit le terrible interlocuteur, en »eB<l l^inoi&elle Suznniia Anne \1 alker, drrniè-J
re fille de feu Jatne*» Walker, écr.,de lt 
Ville de Sorel.

1 K SOI SSIGNP étant pur «nito d’tiua •«- 
\ 2 ipiisition iricnitL* aux droit» des Sœur.* d» 
Hôpital Général ù Montréal, pour ce qui oou- 

ccrne Ic.q redevance»Heigneuriale»et tou» profit*
de 1* i**l et autre» éclm» el ù éelieoir n euu»o de» 
isles et batture» nu (!e»«ui» du Luc St. Pierre 
(l'indemnité pour raison de Puboliliou de» iod«

A Québec, le 11 courant, pnr le HéTé-B '* >MI * ro,*ts de imitation» seulement ex-
•■end Mes.»» Cns.iill, VioinvUênéral, . ,v"!.h!iu“p '],*'!
, • i- • />i o- , n , .H. . . »le tous unénigc» et de pio-leau Henri Peer, ( liauedlier du CoiiMitatflduire leur» titre» et papiers, auu» uMomlro att-

|de J'ranee en Cumula, à Demoiselle EliznHr,,"v autre notification, connue aussi tuâtes
ené nu. 
aco del

|.i.me, sixième fille tin (?olom*l ('hurles 
met, Conseil de lu Heine et M. J’. P.

IV

ÏjrllKE EXECUTION DANS I.’aRIZONA.—!
Statuts refondus.—Nos meil-^c Mexicain Mateo Garcia, accusé dVsns

. . . . . à' * .. a    !.. ... ...................... 1 . Al il*................... .. T\ 

tronpes et 
Pickens.

des munitions an fortI

A UX CI LTIT AT EU RS.
les 7 heures P. M., un publ

•leurs remereîments à qui de clroil*î‘i,iat s,,r L» personm» tic AL Sumner Dow,
!>i'iu IVnvoi d’une copie des slatu'9ifrirc ,lu sccrfct!,irc Jc 1,1
refondu? du Has-Canada. gpeur du Colorado, et d’ui. jem.c domestique

Rqm I accompagnait dans tint» excursion, a été
k\\

—Conimuniaué.
*

, , % C.UII.VKT t)E '.F-CTURC.-VCU-^ _......... .. n,r. u..i.
idredi dernier lo février courant, .«urH f heu'r",s lle „Jieus Coconas, et condamné soin

die uwpJH:* Jl"J •’"1“ r®"»»»® '’“cuXmeut à mort. Void les détails one

nombreux se réunissait à l’IIAlel <lnBi • •' UX'''M'n U'‘"Z'! ''Stronvons d»
Ville, sur l’invitation publiée danslL" "!! f, ^"'T "°"5 i’.vn^1'.arle: !l|,’exéc„tion
La Gazette rie Sorel du 12 courant. 1"CE*l" U" ^ d “ Le l>ri

livré aux Américains àu lrort Yiiiuji pnr les
oinmaire- 

qtie nous

fàr Dr niées vivantes.—Mme Vinocq 
Inée Bahin, et sa petite-fille, nyant h peine 
dix-huit an*, revenaient de Mary-sur-Marnc.| 
mercredi, vers quatre-heure», dans une péti­

lle voiture e.ojverte d’une bûche et attelée 
id’un cheval.

Kilt*» étaient accompagnées, dit Vrrho de 
l'Ann*% par M. Boyol bourrelier à Gandc-BCl,,liva,eHr» Pôrc dL* *]°s* Duguay, Ecr.,] 
lu, beau père de cette demoiselle, lorsque,B^Lireliand, de l.a Baie du Pehvru.

Drees.

A Nicole.!, lo 10 courant, à l'Age avancé 
de 83 an» el 8 moi», Al. Antoine DugunyJ

Ton intérêt mémo exige que tu n’usess- 
<pte de bons traitements envers tes animaux.» untiuinic tic* l’assomblcel
Èn les ineltraitant tu les rendrais méchants.W^PP0^1 *L Grébussa, Ecr., au (au- 
intraitables, et, si tu t’emportais jusqu’à en-j&^i! l*'t Présidence et M. ImPalme] 
trer dans une fureur brutale, tu te déshono-Ejfut prié d'agir comme secrétaire, 
remis et deviendrais grandement coupable.® M. le Président exposa alors clair

l/
CÛ~Le capiMine Rudolph vient d’êtregMcxicaiiis, se rassemblèrent et d’une 

[nommé maître du J Livre, en remplacement F 
1 îu eapt. Morin, qui a résigné.

parvenus A trois cent» mètres environs deB"°mhrcu*e famillo pleurera longtemps sa
Li/.y-sur-Ourcq, vers Ocipterrc, In jeune til-^Bt>cr^*
le s’aperçut que les vêtements de sa grand’
mère brûlaient : les deux femmes se levé
rent précipitamment, et soudain les flamme*

, . - _le< envelopérent. Le feu faisait
vue par une pa rouille <l« citoyens. Au co.,-| ln, r' ,, n 6tn{t a|illlcnté ,,ar
cher .lu so!.m), l.-s habitant», r compn, l«-5cl,anv,o et ,1’autrca matière, ,l’une co.nl,u,

lion facile.

dans les journaux californiens sur] 
de ce malheureux : 

isonnier fut enchaîné et gardé

ton te»
personnes «pii «*ni pu eouu.iHtio du» um- 
pi<*tations 8util Hlrirtciiieui irqitise» doH'en «Iri- 
sisu r sans «lélai. i<e somuigné «Haul ittiMui iu- 
i«*r«’»M«’ «tan» toute l’éteniluo «lu Fief «le la Hat- 
tni«* aux t arpes iIomiiu hernlilatile» nvi» ri tona 
eynx ayant «lus reluise» à faire ou «tu» réclama- 
lam» a rcneotitri r au ntijui «lu turret» ou teireiu» 
^itu«*a «uni» ce Fief.

JOHN (îEOHGIC CRKHASSA, 
Huiel, I l'Vn ri«*r 1 R«;].

fit'* leltSM» non > r dam ces nu 
Bureau de Vaste de WUlium Henry 
rendant, le mois de janvier 18t.it,

PILULES ET ONGUENT D'HOLLOWAY.— 
feu faisait (l’auti»ntB^K,,,;l l,A hkvi.kml.xt p.st haok ym oiikuciii: ah-

hi’Iuncr dan» la i*iircAin*iON.—La vio est iuc«‘i-

Antaya Paul 
A lissant .loriepli 
Antaya Drue E«Iouard

[taine.— Des millier» «Inns la vigueur «te lu »uut6fl]^i<l^,,,u l'*<îrc*ü
voix

i* 'vi
Traites tes bêtes avec la plus grande dou-gjinent et éloquemment le but de Pris 

ceur, te souvenant que ce sont des êtres sen-SLemblée, faisant fortement ressortir les 
»:l>les, épargne-leur les souffrances et visite-tgnombreuxrnvanl:iCPS nui ri'snlli'rnirrtt 
l«»nurcnt. Soi,vienvloi que cc sont iles|pollr ct.„0 v,|)(! (je |Vxis,Pnn. {|-un 
.ux.l.a.,es que D.c« t a donnes ilans sa bon-|Cabinc| d„ L(.ct(lr qn»inr1;qvl,'.
té j les maltraiter seroit méconnaître ses>« - 1 1
bienfaits. Entretiens sur eux et auprès d’euxî 
la propreté qui maintient la santé. Ne les*! 
soumets pas à des travaux excessifs, qui fi->
Diraient par les énerver et les rendre infir-î 
mes.

Si tu as une terre tant soit peu à égoutter^ 
égoutteda soigneusement par de bons fossés.

unanime 
peine de 
de fut
Ton passa lo nœud coulant au cou de Mateo 
Garcia. On l’avertit ensuite qu’il n’avait 
plus q»*e quelques minutes à vivre, et on lui 

0 , -.demanda s’il avait quelque cho*o à ajouter à
QfrRecensement de la cté de^so déposition devant sis juges improvisés:

G^Uiiu action au nom d’Alfred Morri- 
[son, a été inimitée contre le Grand-Tronc 
pour la somme de JC*2,000,000.

il» prononcèrent contre le coupable lajfl , BiûJi,
le mort. Une poulie garnie d’une cor-S ««jot «nuta de voiture, a.da sa "
attachée à une brnrchc d’arbre, ejE,ne,e c] ^i belle fille à descendre, ti là,Bt||JM|

iiujoiinl’liui m* verront pan It* leiideiimiii.—Lu| 
(éiiip^rature viol«*iit, l«* v«*nl froid nous nver-

Muaulien Louis 
H»*!«*r Eu gère

:saiis qu’il fût possible d’avoir du secours au 
jmiliVu du chemin désert, il se passi un dra- 
line horrible.

Tœs cris du ces trois malheureux, cri* 
d’appel et de désespoir ne fuient entendus

lit «h*» rigueur» de l’Idver àt «h*» maladies riB!^r^tr*°n Mario 
c. Lc*9 rhume», froid, îuiiiix de gorge, as- 

llronclic», Pleurésie, Consomption, Itlni 
inntisme. Idïs personnes Hfig«*s et prudente» nu 
rout iiuiné(liat\‘ineut recour» aux pulssantei Pi- 
i.ui.KHd’IIoi.i.uwav, «pii aident lr:i poumons ri ré-] 
sister mix mauvais etlRt» «le lu tempérât uni.
L’onguent «*»l un retnode infaillible pour Peu-] 
iliimiiiation delà gorge et tout» le» maux d’en-

16G1
lîftom spécial requis par ncto 

lu Parlement de» Séminaire», S 3530

Tu pourras ainsi quelquefois semer un moisHot vu qui* |«» chifiVp rie 5000 ûtnes don
plus tôt que tu ne le ferais autrement, et tuSjne A Sorol tin«î importanco qui crée de
ne seras pas exposé à perdre la récoltc-Hnouvcaux besoins; un Cabinet de Lee
Bien égoutter ton sol est une des entreprises»,nre #()j, fondé, où le public de Sorel
les plus profitables que tu puisses faire. Cet.Hponrr., |)rofiter des mri||Purs ;olu
te opération est quelquefois même si essen-ïf^-,... ,i„Q i Iti.iii nn,;i ..................». .„„8n:,u-x des ‘"verses parties du mon-

Maison» Religieuses &c., àc.,
Quartier S te. Marie.........................

St. Jacques.......................
Ht. Louis...........................
].*jf
1(0 V • ••••••• ••••••••*(,,

Oont rc •••••••••••••••••
Ouest................................. 1802 2.r»S0

q"
terrer à côté d’un ami, dans le ranch de M.| 

ISSlgYacqui. situé à un mille d’Arizona Gity.l 
Quelqu’un lui ayant de nouveau posé la ques-| 
tion s’il avait tué M. Dow et son dom«*st.i [ 
que, il reprit : 41 J’en ai tué un seulement ;’’i

pnr les motions suivantes, qui furontHMO*lï'*>’KEA^i pour 1801.—Nous trou-||“ Rien do plus que ce que j’ai dit,” répon-^^ar l,,;rsonn<?* M, Boyot fit dan» ce momentBioinuc pr»«luits pur uu f oh! viol«*nt, il rend uus- 
alors proposées. «vous dans (es journaux de Montrealgdit-il. il pria alors qu’on voulut, bien |»cii-*su,,rô,,,e ce <*u’îl Put : 11 ro,,lft le» deux pau-B-d un secours prompt aux orymts du U respira-

Sur motion de J. B. T., Préoonrst,Bl’élut suivant 
Ecr., secondé par M. Cyrille Lnbrllo. 
proposé que : considérant le grand in­
térêt pour les habitant^ de celle ville, et 
plus particulièrement pour la jeunesse,

ticlle, qu’il faudrait autant ne pas semer que 
de ne pas égoutter convenablement le ter­
rain sur lequel on répand la semence.

Tu ne jouirais qu’imparfaitement des dé-! 
lices de la campagne, et ta table ne pour­
rait être que bien pauvrement pourvue, si tu 
n’àvais pas près de ta demeure un vaste jnr-

.«
«<
u
u
n
u
a
u

ül. Laurent.....................
Ht. Antoine......................
Sic. Anne........

ie et jouir, comme celui des ou-;
Ktres villes, du plaisir et avantage rie
^soirées littéraires ou se traiteront riesH°o,*lip.V.ation .<î®s faubourg» »to 
[sujets propres a l’intéresser. Adoptée.|

Sur motion rie G. I. Barlhc, Ecr.,1 
[secondé par M. de Bellefeuille, pro-j

117G8 
Î054C» 
10117

la Ville en dehors des iimitcj 
d’aprè» un retour fourni

01109 .1771 fi

10133

.strangulation n’ayant pas été produite ins- 
^^tontanément.”

"~7“B tjrUN kciiappe’.—Dimanche matin, 3|

9040
Sfi99

supreme ce qu'il put : il ronin le» deux p: 
pauvres femmes, qui étaient littéralement 
t*mhra.ssécs, dans le fos>é bordant la route : 
il chercha mai» en vain, à gratter la terre 
pour les en couvrir : cette terre gelée 
résistait ; il s’efforça d'étouffer les flamme** 
avec ses main» ; mais hélas ! tout fut inutile.

minute* 
que ces 
de tor­

tures. La plume se refuse à retracer de pa-J 
teilles lamentations. 1

Ces dix minutes écoulées, deux cadavres] 
gisaient sur le sol. L’homme seul témoin! 
du sini-tre avait les deux mains brûlées gri*

Prix des Marche’s (Is Sard et 
de Montreal.

Corrigés par les Clercs, toujours depuis] 
les derniers Marchés»

SOREL,

Fauinc.

MNNTltf: AL

Total pour 1881....................101,002
din potager où l’on verrait : fèves, liarico-gjposé : que/îoitc assemblée intime-1
les, lentilles, pois, pommes de terre, carottes,Jument convaincue de la nécessité d’é-B La population de Montréal était de! 
navets, salsifis, panais, raves, betterave ^Établir sur un pied convenable le Cabi-B3,000 «âmes environ en 1720. En 1861 elle! 
•choux, choufleurs, brocolis, épinards, céleri.Snet de Lecture eti question, croit de-flest de 90,000. 
oignons, porreau, ail, échalottes, ciboulcttes.«vojr procéder à la nomination des|

|mont avec l’Inst
égale un jardin rapporte 

ou quatre fois plus qu’un champ ; mais . 
faut pour cela qu’il soit parfaitement entre-fiBr,euiJc*nent fondé 
tenu. Dès que le mois d’avril est arrivé, JcsBconulô afin de 
travaux du jardinage doivent commencerJfConstitution 
pour durer jusqu’en novembre. Le jardin
potager doit être visité tous les jours, parcelle bon fonctionnement 
que tous les jours il y a _ * ,ue chose à , ......... ........................... .......wiït
faire: fumer, bâcher, aemer,' serfouir, sar-g|*asssIT,b|ée <ie sn bienveillance a 
cler, arroser, éclaircir, remplacer, lecueillir; 
ote., etc.

[févriet, un jeune homme atteint d’aliénationlévement.
[mentale s’échappa, pendant la messe, de lal Cet accident est dû A In présence d’une 
■maison de ses parents, située à trois quartslchaufl'eretle dont les deux femmes ont faitl 
]de lieue environs, de l’église de la Pointe. Busage. A leur retour, le vent fouettant par 
auxsTrembles. A peine fut-il cn libertéldevant, la chaufferette, qui est de tôle, al 
qu’li se dépouilla de tous ses vêtements <;tldû rougir et communiquer le feu A la paille] 
prit à la course le chemin qui mène à l’égli-Fou au chanvre qui se trouvaient dans la voi.l 
jsc. Il faisait un froid rigoureux et lorsqu’il J tu: e. !
[arriva duns le faubourg de la Pointe-aui-
iTrembles, il était couvert, de la tête aux■ rnw .............. r*
1 ™ VENERABLES TEMOINS.— Dons lin]

encore un vieux!
venant qu’il

on ait vue à l’en-
l’orgueiileitse reine!

[Farine 'IFfpiint. 13 
11 «l’Avoiuc, “ 9
14 IMé ii’Iiido“ 10

d «
Ctéù 14 
0 )0 
0 12

Graikki.

d
0.
0.
0.

B
14
IU
9

I) A
9 fit, I fi

Dl

Helaiigcr Xiqiliii 
Htcltc Hier ru 
ItCfar (Jiittihurt 
Ittilivcaii Jo»c|ih 
Hluttu EilouarU 
Honnit .t<i:i«*|»li 
(Jln|«rou«l Uichnnl 
L’adore»! Fraruaii» 
GourchaiiiL* l’icrru 
Cardin Si ri ai; 
Cainbray Xavier 
Cardin Catherine 
CliarlamncHii AIuxî» 
Couriinytîr Holony 
CiMirnoyer Olivo 
Cardin Antoiuo 
Daviau Piurro 
Dnpleasi» NarcHso 
Diuims Mra Chu 
(Jninard X’
Canin Dim*. Loin» 
Gouin Vvo .l«i»o{di 
Bonin Claude 
Julien Pierre 
Latour Hermine 
Lippê llélone 
L(dendi«» Uhilornêtio

La traverse, l’an | 
Lemoine A n toino 
Luvalli'j Miuhcl 
Lavalté Antoino 
Lalranci* Pierre 
Lehoenf.Joseph 
Martin Jos«*p|i 
Murchetcrrc Antoine 
MeCall Julia 
l'idletier l.nula 
Paid Prnnçnhi 
Prloipiin Mrn Cli«. 
PlnsHe Andra 
Ponlhiillunt Jeuu" 
Pehxpiin Maria 
Pigeon Clin rte»
Paul Tlionphita 
Plu»»)* John 
Pelletier Callieiin* 
itencii Mary 
Smith Nelson 
Sal\aille E<lounrü 
«*h*um colnnel 
S«*vig:iv Jacipie» 
•Savin jnhn 
Silling William 
•Salvaille Jean Hto. 
Hiinm«*uru Dîne Julie 
•Steel Jnhn 
Trinlcl FrnnçüÎH 
Trtreault .Xavier 
Yilumlré Harthélemy 
Vilandiô Pfcrre. 
Wilkie Duiicuu.

IHd 4P minois »î 0 C
[l'ois “ “ 39 4
[Orge '• “ 13 1
[Avoine “ 14 1
[Surruidu “ 2 (J 2
iLin (î 3 «î
Mille '* 12 0 12
Iméd’Iiido'4 3 9 0

Liccmk.
[Patate»4P ponha 2 •«> .3
Fève» “ “ 7 0 0

3..
0..
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•tM
1
t
fi

12
3

0..
0..

D
0

0
4
fl
H
8
3
0
9

9-
0

10 7i] 
9 fil

[Luvullé Michel
•t. O. DUPLESSIS, M.r.

•Sorel, 4 février 1BCI.

rzniK.

Puts M. le Président remerciant
C3r Le Court 

|New-Castle cs(tgard, promit que bon compte seraitB-rw;Vas,J>eICM au^ " .................. . , ,fait de ces différente* motions et 1evaPm,n,s,irc Pa,mcrsîon’ parcc,|u " ncst ,’a'1I
iui timii n tt; «.uunii ci uu ic .101111 ur i c-i.i,.»... • •«, ... ..
çlise pour le conduire dans une maison avoi-lr• ^ i •ij j xt* v^* l.* ^°ü»? ° 
sinnnte. On le plongea iininéiliatementdanslô-JxJ'j-V n"* T J10"1* **" 

tonne remplie d’eau froide pour naraly-|l"« , * ‘V.IlSï! -S

iia séance.

VARIETES.
Certifié,

M. S. G. LaPalme,
Secrétaire.

[d’accord ave : ses collègues sur la Confè 
aération de l'Amérique bri 
INord et sur l’affaire Anderson.

(£3rOn écrit de Gaete, le 2 janvier :

cration de VAmérique bntanique rfuBAprès la messe un grand nombre de person- 
iT^.i .... Aessinra^n “ries sont allées voir la pauvre alliéné qui

ornmençait à souffrir cruellement de graves 
engelures aux pieds et aux mains. On croit

., '*; 1Y * ; • « T ' I 7»évolution dans la navigation, élait partoutl’action du froid sur «es membre» Reles'Braillée «t ridiculisée. P

{Dindes 4F cou plo 
Oie.» “ “

[Perdrix u
Poulet» t:
t’igeoiiD 4i
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\LOHSqUE VOUS DEMANDE’/. DE

(l’Empois patente’
awaiLi,

l\ nyi-r. ù co que vous Paye/, cormnc souvent ou 
|lo suhstituu a de» oor'.c» iittorieure».

18 sept.
WOTÜERHPOCN & üie., 

Glasgow et Londrti

V1AXDC9.

O^La cour a

s»* Digne d’exemple.-—Jeudi soirïdes causes dans lesquelles jugement 
pe réunissaient au domicile de M.Ha été rendu pendant lo tcrmelde la

CP* c.vr histoire dk rats.—On finit nue lcsBf» .ru/ ti • . . * ■liwuf 4P lurats sont dos animnux non seulement très rusés
mais encore très intelligent». On se rappelle
que, nan» la ville de P..., une troupe de cito

0 3 n 4.. 0 2

„ . . g “Hier pendant la nuit, un soldat bararoiskIlouvoir '« réchapper.-C. du Canada.
Sorel. An nom r°Hfut atteint d’un éclat de bombe qui lui fitu

une horrible blessure. Il demanda à granda t^Un cultivateur du canton d*Yvetot,Bfcns f 9 . ia l,arvinrcnt À Be r^ft,cr d,nneB|{Jœnf ^
cris à voir la reine. On lui réponüit qu’ilffldit VAbeille cauchoise, vivant seul avec saB)0Ule, c ‘ ,u,j° e" «nç-ant la queno d'un de||tloc|l0ll <«

... ... * * H I /ill a Cn /ait • 1a .1 A _ *â A. .1 * A  A I

Agneau 4^ qrt. 
Mouton “ 44
Vcati 44 44
Lard 44 “

lh

•h •I

f»|
ni
• jfi|
9i

0 fil

C. VILLEM KR'Ii
^ CO) fl T y 13 0

SOKEL,

ri. 0
?

du

législatif

2 n 2 tt. . 2 0 f» Ci
2 fi 3 0. . 4 0 e*4 fi
4 c 5 0. • 1 0 0 0
0 fi 0 Ci. . 0 mi 0

3 fi 0 40 0. .37 D 40 °
37 0 40 0. .32 H 3.1 0

\ T5ÎNONCE au public tie Sorel et 
1^-^- District de Richelieu qu’à sa

Manufacture de Voitures,
Hue KiU”, prés du Quarrê Royal.

CARTES DE VISITE.
tn •ioa,ié8ultât d’une maladie proion
/' A.r-seulement de l’honnête ou iree, non. .

vrier lui-mêmw, ma-* eDcorc. 8on_ 
épouse, un état de Chose i;ui lorsquC»gueur pour
la famille est nombreuse Pel’1 bienSLe juge a déi

4 n» trouvera con»tarnmout un assortiment «l«* von UU ES de toute» caprices, «pmlitès et gran­
deurs. J)o plus à chntpuf 8ui»oii de. l’aunéc, il au­
ra le» meilleur» et le» plu» nouveaux pi»tous 
voitures couvertes, et autre», les plu.» à la’

du
mode,

’/CS personnes qui désirent sc pourvaïr di*B,n et n,,,c Etats-Uni».
ai On tronvera chez tnt des voitures do tous prixCARTES DE VISITES! [depuis JL’lfi à JL’fiO. Et sur toute» cellos qa'oiT

x 0|nci>bt«ra, ü sera en état do faire uuo diminution

juge a débouté
vite amener la gône, là où jauis p.arjjcipe, que ie Statut
suite d’un travail à la fois honnête elj&jande était appuyee, ne m . .... ,___________________ _____ _________ .,...........................
laborieux, l’on rencontrait une cerlai-Bpli(]uer (iu aux députés du peuple des ■dit le soldat bavarois, je meurs pour votreBn’arrêtait pas la disparition de sesécus ? Hétait parvenu àriconomsser $340 çr» billets de] 
ne aisance. Il uvait été question deBdeux chambres,qui posséderaient des «cause j j’ai pensé que vont ne refuserie* pasfl Depuis quelques jours, il ne savait queBimnque. No voulant pas, nu millieu de la crise] 
former une lisle d’nelionnaires pourjcmplois publics dépendants du gou-Bma dernière prière. J’ai laissé dans notreBpenser. lorsque, dimanche soir, il cas»a, surlar.tuHlef aventurer,ce petit trésor dnn» une en-

propriéléflvemcmçnl. Lt* jugement rie la courBpays mu femme et uu enfant j je vous sup-Bunc table placée ü côté d’imr armoire, un™l’achat en commun d’une Irfpri?'* Ttrlconfjrir j| 1<» if v n quelque*

EN TROUVERONT UN

(ASSORTIillK.ÜT W, CHOIXl
À L’IMPRIMERIE DK

LA GAZETTE DE SOREL,
[Où il., leur «cra facile rie les faire] 

imprimer à leur goût.

jdc 2.1 pnr cent and o» sous du prix ordinaire, «oit 
[pour argent comptant ou avec do« delai» ou en 
(échange pour dos cfTets. Le» cultivateur» surton 
[trouveront beaucoup d’avnntHgc cn «t’adreisa&t 
[ri lui, pouvant leur donner toute» !c» facilités 
IpoMibleg.

Il remercie la public .le IVurnurafffinent qu'il 
déjà reçu et il espère qu'en faisant s«»n pf»^.:*iht* 

httr d«on«;r une .«atififaoiiuri générale, U o.éri- 
de r *u» en plur.

•*’ 11 Mars IMS, ' •t...

5



ardt La Gazette de Sorel. Février 1861

t1 HUB!
A YOC AT,

Bureaux, porte voiiioe de l'Itnprimerit de
La Gazette de Sorel.

M. BARTHE suivre régulièrement lu Cie- 
euir d’Yamaika, et ü le rendra un moil avant 
l’ouverture de la Cour pour les affaires qu’on 
voudra bien lui confier.

8orel,14aout I860.

J. HEBERT A VOC AT, 
BBffB 2D9 IH'32 

ancienne résidence de feu il. de Rouville,

son EL
U.U&BÜRTf.uD’YAUASKACircuit

Sorel, 3 mai 1859.

HH

AVOCATS,
Bureau vis-à-vis le Palais do Justice, Sorel

II. Armstrong, réside à Sorel ; M. Olivier, à 
Bertbier, mais il sera auJBurcaui à Sore I tous les 
Samedis, depuis 9 heures a. h. Jusqu'à 3b. P. m.

L. A. OLIVIER,
JAMES ARMSTRONG,

Sorel, 3 mai 1869.

AVOCAT,

DR UMMONDVJLLh.

M. Généreux suivra le Circuit de St. Frea» 
fois et de Drummondvillc,

17 avril I860.

ransy©
LE Soussigné désirant reprendre l’exercice de 

sa profession d'AVocal, n ouvert son 
Bureau provisoirement à sa résidence. No. 12 

ESPLANADE, où il se chargera en outre de 
toute sorte d'affaires dans l’ordre d’une agence 
générale auprès des départements publics et 
des particuliers ici et à l’étranger.

Toute lettre devra être affranchie.
J. G. BARTHE 

Québec, 1C janvier 18G1.—22

J. B. L. PREGOURST,

Sorel, 29 oc». 1857.

*. s. v. uni
N O TA IR E,

8t. Ours, 2 Octobro 1 SCO.—srn

S

J. O. CHALUT
El ® IF & ü i& S»

BER T11IER.
0orel, B juin 1800.

DR. TURCOTTE.
0

Chauinire St. Laurent,
HUE GEORGE, SOREL.

Sorel, 13 iioùt 1833.

DR. HALLER
Rue Geoi^e,

Vsi-d-x/j le Couvent des Urseline»,
SOREL.

Forai, 13 août 1857.

{^a L= (ni ^ 12 IQ) [M l^i,,
ARPENTEUR,

Rue Charlotte» Corel.
6orel, 15 août 1858.

DAVID FINLAY
ï a g a, il s ® a,

VIS-A-VIS LE MAGASIN DE
n. Il KITTSON ECU.

Corel, 17 août 1858.

AMEDÊE PÉLISSIER,
HUISSIER

De la Cour Supérieure du Bas-Canada, ex­
erçant pour et dans le District de llicheliau. 

St. Michel d’Yama'ka, >
3 août 1859.—a. \

•Ê Pendre,
Au Magasin de JAMES MORGAN, Ecr., 
archand de Sorel, ESSAI SUR LES LET- 

. RES DE CHANGE ET LES BILLETS PRO- 
MISS01RE.V, par Désiré Girousrd.

Corel 14 Février 1860.

PEINTRE D’ENSEIGNES, ete.,

TAPISSIER, êfc.,
Rue Elizabeth.

Sorel, 14 février 1860.—ua«

Empois patente1
DE GLENFIELD,

En Usage dans la Lavanderie 
Royale

LES Dames lont respectueusement Infor 
mées que cet Empois est excluslvcmant en usa­
ge dans la Lavanderie Royale, et U Blanchis- 
•euse de Sa Majesté, dit, que quoiqu’elle ait 
fait usage de l’empois de riz, de froment otd’au- 
trea Poudres, elle en a jamais trouvé de compa­
rable à celui de Glenfield, qui est lo plus bel 
empois dont elle ait jamais fait nrnge.

16 sept.

AT3LISR TYPOGRAPHIES
DE

ON FAIT, A CE BUREAU,

TOUTES SORTES D’IMPRIMES:
LETTRES FUNERAIRES, BLANCS DE COMPTES,

®S S
y j w^. » - ik »,

EN DIFERENTES COULEURS ET DANS LES DERNIERS GOUTS.

BANS LES DEUXmm roiiR mem n ran i
MM. les GREFFIERS de toutes les Cours trouveront, en s’adressant au bureau de ce journal, toutes les

Formules de Blancs dont ils ont besoin.

MM. les SECRETAIRES DES MUNICIPALITÉS trouveront aussi toutes les Formules de Blancs dont ils ont besoin. 

Tous Ordres Tenant de la Campagne, par la malle ou autrement, recevront la plus prompte attention.

Abonnement a La Gazette de Sorel: $2 par an, PAYABLE PAR SEMES 
TRE ET D’AVANCE.

Rue George I
I

MM. les MARCHANDS et TOUS LES HOMMES D’AFFAIRES trouvèront un grand avantage en annonçant
dans la GüZttltC ÜC Sorel, vu que sa circulation est t:ôs étendue dans le District

de Richelieu et dans les Districts environnants.

“LE LEADER,”
11 LE PATRIOT” et 11 NEWS OV Till WEEK.”

( n peut juger de la faveur dont a joui “ Le 
Leader” auprès du public par le fait seul que 
depuis le commencement, en juillet 1852 sa 
•irculation a rapidement augmenté jusqu'à ce 
jue d«n« ses diverses éditions, il ait obtenu 

■ ilusicurs mille abonnés plus (pic tout autre 
journal en Canada. Tous les moyens sont pris 
pour le rendre indispensable dans chaque famil­
le de la Province.

LE DAILT LEADER

Est publié chaque mutin, à temps pour les 
trains à raison de six pusttks par année payés 
l’avance. C’est une grande feuille contenant 
les nouucllcs les plus fraîches et de plus grand 
ntérct qui puissent être reçues de toutes les 
parties du monde.

LE S EMI* WEEKLY LEADER

Est publiée le mardi et vendredi à raison de 
T.ois piastres par nnnée payes d’avance. Con- 
cnnnt toute la matière à lire du “ Daily Lcn- 
ler” et poui les personnes qui ne résident pu* 
issez prés du Bureau de Poste pour venir ch.t- 
jue jour ce journal suppléera à tout ce qu’ils 
•cuvent recevoir de nouvelles d’un journal quo- 
:idien.

LV WEEKLY LEADER

Est publié chaque vendredi le “ Patriot” et 
c “ News of the week” sont publiés chaque 
vendredi à raison d’unk piastre payée d’avance. 
•:es journaux sont imprimés sur une grande 
feuille et contiennent lu partie la plus impor­
tante à lire qui se trouve dans le 1“ Daily Lea­
der" Les Rapports du Marché y sont particulié­
rement renfermés. Ce sont les journaux à meil­
leur marché dnnB les Provinces.

A CEUX QUI AVERTISSENT.

La grande circulation du Leader la met com­
me le meilleur moyen qu’on puisse trouver pour 
publier toutes sortes d’annonces.

Tarif—pour le “ Daily” quatre deniers la li- 
•rne pour la premiéro insertion et un denier pour 
chaque insertion subséquente—Pour les “Week­
lies” six deniers la ligne pour chaque insertion.

POUR TOUTE IMPRESSION A BON MARCHE’,

ÉLÉGANTE ET LA MEILLEURE 

A L’OFFICE DU LEADER, Toronto
12 janvier 18G1.

n

DE

FERBLANTERIE.
Le Soussigné, tout en remerciant ses pratiques 

et le public en général pour l’cncourngcmcnt 
libéral qu’ils ont hier, voulu lui accorder jusqu’à 
ce jour, saisit cette occasion pour les informer 
qu’il continue de garder à sa Boutique un 
GRAND ASSORTIMENT de

Ferblanterie A Ferronnerie
qu’il VKND A UE TRÈS BAS PRIX.

M. N. RICHARD avertit aussi lo public 
qu’il garde clicz-lai cinq hommes, afin que l’ou­
vrage soit fait à demande.

NARCISSE RICHARD,
Ferdlantieb,

Maison de brique,
Rue Augusta,

En face du Marché, Sorel. 
Sorel, 29 janvier 1SC1.—ua

APPROVISIONNEMENT
DES

DES SOUMISSIONS, adressées au soussigné, 
seront reçues à ce bureau jusqu'au VINGT- 

HUITIEME jour de FEVRIER prochain, pour la 
fourniture de CINQ MILLE GALLONS D’HUI­
LE de SPERM COMPRIMÉE d’IHVER de la 
meilleur qualité pour les Phares provinciaux 
au-dessus de Lachine, et dont, un tiers doit être 
de matières de premiere qualité.

Le tout sera fourni en barils cerclés en fer, en 
ordre parfait, de cinquante gallons chacun, et 
livré, aux risques du contractent sur tel quai 
près du terminus, du canal Lachine, ù Mont­
réal, et à tel jour, le ou vers le 1er juillet pro­
chain, qu'iljpourra être spécifié dans lo con­
trat.

L’huilo doit être soumise à l'inspection et 
être éprouvée avant d’être acceptée, et doit 
cire mesurée de nouveau si on le requiert ; au­
cune huile do matières de première qualité ne 
sera reçue à moins qn’elle se maintienne lim­
pide à 30o Fahrenheit, et les deux autres tiers à 
24o. ;

Le paiement sera fait le dixième jour nprÔB 
la réception d’un certificat du surintendant at­
testant que l'huile a été épouvée, mesurée, et 
livrée au temps et à l’endroit désignés*

Par ordre,
T. TRUDEAU.

Departement des Travaux Publies,
Québec 19 janvier 1861.

Premiere Foige
DE SOREL,

Vis-à-vis U Palais de Justice.

TE soussigné tout en remerciant ses •'ratl- 
1 quel et le public J>our l’encouragement 
libéral qu'il en a reçu, leur annonce qu’il es 

toujours prêt, comme par le passé, à exécu­
ter n’importe quelle espece d’ouvrage dans sa 
ligne. Par la modicité de ses prix et la libérali­
té des termes de pavement, il espère mériter 
la pins grande pnrt du patronage public.

Les conducteurs des batcaux-ù-vappur ou 
(les bâtiments en chantier qui auraient besoin 
•lo n’importe quel espèce de fer travaillé, le 
trouveront cnjs’adrosBnnt au soussigné.

M. B. CHAMPAGNE.
Sorel, 17 août 1858.

POMMADE
Pour le mal d’Ycux.

\/|* le Du. L. U. Turcotte, do cette villt 
UA© possède depuis quelques unuéca, uo

POMMADE ADMIRABLE
pour guérir l'inflammation chronique des pau­
pières. Des personnes affectées de cette maladie 
depuis plus de vingt ans, sont prêtes à attester 
leur guérison par l'application de ce remède 
souverain et en peu de jours.

Celte pommade commence a jouir d’une répu­
tation merveilleuse. Scs éminentes qualités se 
font sentir dès lo premier jour de son applica­
tion.

£>■ Avis à ceux qui soufrent du mal 
Tyeux.

So-el 12 Novembre 1857.

Département des Travaux 
Publics.

a ris
EST PAR LES PRESENTES DONNÉ QUE

4’

POUR LE

©my
Alix Stations suivantes sur le

CANAL RIDEAU»
Sera vendu par Encan public 

qui aura lieu au
BUREAU DE M. J. D. SLATER,

SURINTENDANT,
CANAL RIDEAU EN LA VILLE D’OTTAWA

mm, a avril frochau,

LE RESTAURATEUR
DK LA

ss2iiritsrftx$
DU DOCTEUR PARADIS.

(Préparation (VIodine.)
Patenté pour le Canada, 1er Juin 18G0.

Pour embellir, conserver et faire pousser les 
cheveux. Pour guérir toutes les maladies de 
la peau, telles que Dartres, Gerçures aux mains 
te., etc.
C’est un article DE TOILETTE très agréa- 

blo.
Références:—Tous les Médecins.

H. PARADIS, Propriétaire,

St. Antoine, Rivicro Richelieu. 
R. H. Kittson, Ecr., Agent pour Sorel.

9 octobre I860.—«a,

SAVOIR :

QUATRE LOTS HYDRAULICS A HOGS- 
BACK, à environ cinq milles de la vi.le, avec le 
surplus du pouvoir d'eau pour chaque lot que 
l’on estime être suffisant pour faire marcher 
quatre jeux de meubles :

UN LOT A L’ECLUSE EDMOND,
A CO milles d’Ottawa,

UN LOT A L’ECLUSE CHAFFEY,
34 milles de Kingston,

UN LOT A LOWER ARFWERS,
10 indies £dc Kingston.

Les loyers seront donnés pour un terme de 
vingt-un ans et seront rcuouvch.bles nu bout de 
ce tenps et toutes les vingt-unième années sub­
séquentes, àcertaives conditions.

On rcquercra du9 locataires qu’ils commen­
cent à bâtir dans les six mois du temps de la 
vente, et ils devront donner caution pour la due 
exécution des conditions de leur loyer.

On peut obtenir tin blanc de forme de loyer et 
toutes autres informations y relatives en s'a­
dressant à M. J. 1). SLATER*, lu Surintendant 
du Canal Rideau, à Ottawa, ou en s’udressunt 
A ce Bureau.

Les parties qui loueront les Lower Brewers sc 
ront requises d’érlger un moulin à cette station.

Chaque privilège d’eau est fourni avec une 
étendue de terrain suffisante pour toutes les tins 
dont on n besoin pour l’entreprise de moulins ou 
manufactures.

Par ordre des Commissaires,
T. TRUDEAU, 

Socr6taire*
Département des Travaux Publics, $

Québec, 2 février 1861. J 5

AVIS PUBLIC

Aux Acheteurs.
Le Soussigné annonce an public qu’il vendra 

son fonds de Marchandises Sèche9 A des prix très 
réduits.

Il notifie aussi ses Débiteurs de vouloir bien 
venir régler avec lui immédiatement lani au- 
lia avis.

U. H. KIT TON.
9ortJ liiapt. i860.

Fonda Consolidé d’Emprunt 
Municipal du

HAUT ET DU BAS-CANADA.

ATTENDU que les revenus du Fonds con­
solidé d'Emprunt Municipal du Haut et du 
Bas-Canada sont Insuffisants pour faire face à 

l'intérêt annuel sur des Bons (Déb'ntures), 
émis et expressément garantis par ledit Fonds; 
et attendu que des avances considérables ont 
déjà été faites, à même le revenu général de la 
Province, pour venir en aide au dit Fonds, et 
attendu que, en vue de l’insuffisaneo du dit 
Fonds à faire face ù ses obligations nnnuelles, 
le Gouvernement n été* autorisé à racheter les 
dits Bons (débenturos), mais qu’nuciinc disposi­
tion n’a été faite relativement à d’autres avances 
sur le revenu général pour l’intérêt affecté sur 
les dits Bons (debentures) ;—

AVIS PUBLIC.
Est par le présent donné que, à partir du jour 

du paiement de l’intérêt semi-annuel dû le 31 
décembre I860 et après 'cette date, il ne sera 
fait aucun autre paiement sur les Obligations 
émises sur le FONDS CONSOLIDE D’EM­
PRUNT MUNICIPAL DU HAUT ET DU BAS- 
CANADA, excepté des revenus dudit Fonds 
Les possesseurs des dites Obligations sont infor­
més que le Gouvernement du Cnnuda est prêt 
a racheter les dits Rons (debentures) en entier, 
nu pair, si on les présente au Receveur-Géné­
ral du Canada, ou aux agents financiers à Lon­
dres, MM. Burina. ‘Frères k Cic., etMM. Glyn, 
Mills A Cio., après le 1er janvier 1860 et l’inté­
rêt sera alloué sur les dits Bons aux taux de 5 
pur 100 par nnnée jusqu'au jour où ils auront 
été présentés par les faire racheter, pourvu 
que cette présentation se fasse dans le cours de 
l’année finissant le 31 décembre 18C1.

T. D HARRINGTON,
D, R. G.

Bureau du Receveur-Général, (
Québec, 31 déc I860. ? 22 jan-si.

MODES D’AUTOMNE & D’HIVER
Pour 1860.

CONFCTIONER & GROCER.

WHOLESALE ft RETAIL
KING STREET SOREL.

Remember the Old 8lan<l !
Sorel. 22nd january 1861.—12 april 59.

Fnseigne Place

A. BOUCHER
Annonce A ses nombreuses pratiques et au pu­

blic en général qu'il vient de recevoir les der­
nières modes de Paris et des Etats-Unis

L’AUTOMNE ET L’HIVER DE 1860,

consistant en Faîteaux, Surtouts à taille, Sur- 
touts d’affaires, Vestes, Pantalons, etc., ete.

M. Boi’CUKH saisit cette occasion pour remer­
cier ceux qui ont bien voulu l’encournger, et il 
espère que par le goût et la ponctunlitc qu'il 
apportera é. les servir, mériter de plus en plus 
cur ’.Rtronage.

Sorel, 22 mai 18CQ.

!
t

Economie, Style et Façon.
SI vous voulez économiser et avoir de ce 

au’il y a de mieux en habits de toutes espè­
ces et de prix, allez chez

©’DU B DIS,
Coin nord de la Rue de la Reine, Sorel,

KT VOUS SEREZ SATISFAITS I

M. O’IIEIR profite de cette occasion pour in­
former ses anciennes pratiques et le publie en 
général qu’il n maintenant son stock d’hiver 
complet, consistant en toute espece de mar­
chandises, Groceries et Liqueurs, et il espère 
ainsi donner la plus grande satisfaction au pu­
blie. Comme il fait tous ses achats lui-même 
avec pcs soins ordinaires, H doit s’ensuivre qu’ils 
sont tous de goût, et doivent convenir à qui que 
ce soit ; ceci est un fait bien connu, et si quel­
qu’un en doute qu’il se rende chez lui et il 
in trouvera lu preuve lui-même ; tant qu’à lu 
pinlité de ses boissons, vins, liqueurs françai­
ses, etc., personne ne lui est supérieur.

E. O’IIEIR.
Sorel, 7 déc. 1358

! I
I

Aia&ustiii Porte* la ne c,

R UE CHAR LO TTE—SOREL

CONFISEUR ET EPICIER.
I2N «HOS KT KN DETAIL.

RUE DU ROI, SOREL.
SOUVENEZ-VO'JS DU

MAGASIN ACHALANDE
Sorel, 22 janvier .861.—12 avril 59.

Hj-Là où l’on sc procure le meilleur ouvrage à 
Sorel, à des prix modérés et à des conditions 
*ibé raies.

Le soussigné tout 
en remerciant lo 

L^// public de Sorel et 
v*^ des environs pour 

lVncouritgcmsnt li­
béral qu’il en a rc- 
çu, annonce que sa 

/yJ Forge est mainte­
nant montée pour

faire touts especes d’ouvrages eu fer, tels que :

REMARQUEZ CES FAITS !

Le Ttmoigoage du Monde entier.

de meilleure qualité, Ferrures pour bn'.enux-ù- 
vupeur, Moulins, etc. et tout ce qui est néces­
saire aux batiments, et eu général, tous espèces 
d’ouvrages en fer garuntis de meilleure qu»di- 
(.*!• possible.

Il se flatte pouvoir mériter une large part du 
patronage public.

AUGUSTIN PORTELANGE.
Sorel, 16 Octobre 1860.—n.

L’appareil Aubin
POUR LE

Gaz (l’Eclairage
Pour les Maisons privées, les Magasin# 

les Manufacturée, les Moulins t) Sa'j, 
les Phares, les Hotels, les Collèges, les 
Villages et les Villes.

BREVETÉ POUR LE CANADA LE 
10 DÉCEMBRE 18ô8.

Breveté aussi en Angleterre, aux Etats- 
Unis et en France.

Cet appareil (dont un modèle fonctionne tous 
les jours au No. 142, rue Craig, à Montréal,) 
s’adapte très rapidement dans les Établissements 
Privés et Publics, comme on peut le voir par lc9 
certificats et articles de journaux en la possession 
du Soussigné.

C’est l’appareil à Gaz le plus simple, lo plus 
sur et le plus effectif qui ait encore été inventé 
Il s’adapte à tous les climats et à tous le? pays, 
attendu qu’il n'est pas exposé à être dérangé par 
le froid, et qu'il extrait le gaz de toutes les sub- 
tances qui lu contiennent, comme la Scieure de 
bois, In Résine, lu Houille, la Graisse, les Os, 
l’Huile, le Pain de suif ou de graines, produit

LA LUMIERE ARTIFICIELLE

a plus économique et la plus agréable que l'on 
connaisse.

Il a obtenu la MÉDAILLE D’OR de l’Institut 
Américain et des prix partout où il a été exposé.

Pour des Appareils ou des renseignements à ce 
sujet, s’adresser A

E. BEAUMANN, 
Agent pour le Bas-Canada.

Rue Craig No. 142, chez M. Garth
35 Février 1858

•Iris Publie
EST par le présent donné qu’il sera fait appli­
cation au Parlement Provincial*de la prochaino 
Session, pour en obtenir un ACTE QUI AUTO­
RISE LE PARTAGE DE LA COMMUNE DE 
LA SEIGNEURIE D’YAMASKA.

ONGUENT D’HOLLOWAY.
MAUVAISES JAMBES, ESTOMACS IMPCKS, MAC!

KT ULCERES.

Toute description de maux est remédiabUpar 
l'usage convenable et diligent que l’on doit 
faire de twtte préparation incomparable. C’est 
une folie d'essayer de guérir les manvaisas 
jambes en appliquant des emplâtres sur les 
blessures, car quand hien même la peau s'unirait 
une condition maladive reste en dessous et 
éclatera 9ous peu de jours avec une fureur dix 
fois plus grande. Le seul traitement rationel 
et qui peut avoir du succès, tel qu’indiqué par 
la nature, est de réduire l'cnfl&mation dans et 
autour de la blessure, et de calmer les partita 
environnantes en frottant abondamment d» 
l’onguent cornm» le sel est requis pour la 
viaude.
DIP1ITEHIK, MAUX DE GORGE ÜLCERBUX, VIST RJS 

8CALAT1XES RT AUTRES.

Aucun des maux ci-dessuà mentionnés ns 
peuvent être guéris qu’en frottant trois fois par 
jour, avec l’onguent, la poitrine la gorge etls 
cou du malade ; il pénétrera rapidement et 
affectera un prompt soulagement. Des méde­
cines prises par la bouche doivent opérer sur 
tout le système Avant que leur influence s« 
fasse sentir dans aucune partie locale, au lieu 
que l’onguent opérera en même temps. Qui que 
cc soit qui fera usngede l’onguent de la manié! « 
sus-mentionnée pour les maladies nommées o « 
ions autres désunies du même genre, affectant 
la poitrine et la gorge, so trouvera soulagé 
comme par charme.

IIBMOUOÏÜES, FISTULES CONTRACTIONS.
Cette classe de maux disparaîtra bientôt .*« 

formantant les parties ave al te l’eau chaude, et 
ensuite, en frottant le plusnes rmitivemcntav co 
de l’onguent. Les personvra affligées do c« § 
désordres douloureux ne devraient pas pen'rs 
un moment pour en arrêter les progrès. i‘n 
devra compreudre qu'il n’est pas seulement si tfi 
snnt d’étendre l'onguent sur le spnrties nffect* ei 
mais il doit è re bien fro;té pondant un temps 
considérable, deux ou trois fois par jour, afin 
qu’il prenne sur le système, et alors il guéitrs 
tout nml caché ou blessures, aussi affeetiveraent 
que si c’était visible; là encore des cniplât cs 
de pain et d'eau, après le frottement de l’on 
guent feront beaucoup. C’est le seul trnitcmrn 
sûr pour les femmes, pour les cas de cancer 
dans l'estomac ou dans aucun cas d'un abatte­
ment général.
INDISCRETIONS DE LA JECNESSR ,—MAUX CT ULCJRR.l

Les boutons ainsi (pie les enflurbs peuveul 
avec certitude, être radicalement guéris, si on 
fait un usage abondant de l'onguent, et qu’on 
prenne soir et matin les pilules telle que près 
crit sur les instructions imprimées. Ni on trnite 
ces mots d’une autre manière, ils guériront à uno 
place pour é'dore à une autre ; nu lieu qut 
l'onguent chassera la mauvaise humeur du sy* 
ténu* et donnera au malade une existance vigoi* 
rcuï-e et pleine de santé. 11 faudra du temps o:\ 
se sc rvant des pilules pour s’assurer une giu* 
son complète.
KNTLUHKS, HYDROriQURS, TARALTHIK, J01MTUK»!

RAIDES.
Quoique les maux ci-dessus different grande­

ment dans leur nature et origine, cependant 
roquèrent un traitement local. Plusieurs en , 
des plus méchants, de ces sortes de maux, su» - 
comhcrout dans un espace bien court de temj s 
lorsque cet onguent aura été diligemment froit i 
sur les parties malades, même après que tous h j 
autres moyens auront mangue. Dans toutes le*» 
maladies dangereuses, /es pilund devraient éti .-t 
prise* selon les directions imprimées qui accom­
pagnent clmquo boîte.

On devrait faire usage et do l’onguent tt de* 
pilules dans les cas suivant :
Mauvaises jtimoes, Enflures des glardev.

; Lumbago, 
Jlémoroïdes,
! (Ultimatism«,
IScnhls,
Maux de gorg*, 
Maladies de la pea», 
Teigne,
Maux de tête,

Estomacs impurs,
Brûlures,
Enflures,
Coco-bny,
Chiego-toot,
Chilblains,
Chapped Hands,
Cancers,
Jointures contractés et Tumeurs,

raides, iUleéres,
Kléphantiftsis, Blcssuros, ^
Fistules, \\ aws.
Goutte, j

PRENEZ GARDE î—Aucun n'est véritable à 
moins que les mots “Holloway, New-York cl 
Londres" ne soient visibles comme une mnrqm- 
d’eau sur chaque feuille du livre des directionii 
autour de chaque pot ou boite—on peut le voir 
facilement i:s trnant la routeille a la lumir 
re. Une banne récompense sera allouée à lo* 
te personne qui donnera aucune information 
ayant pour but l’aircstation de toute partie ou 
parties contrefaisant ou vendant des médecine* 
sachant qu'elles sont délétères.

•.•Vendues à la manufacture du professe»* i 
Holloway, fiO Maiden Lane, New-York, par toui» 
les apothicaires et marchands do médecin* re# 
pectnbl®s du monde entier civilisé, en boite* •’» 
25 cents, 62 cents et $1 chaque.

&3-1I y a une économie considérable en pre 
nnrt celles de plus grande dimension.

N. B.—Les directions pour les soins del p« 
tients dans chaque maladie sont apposées eut 
chaque boite. 24 avril 1860.

l’a (Êk^eftc k jlml,
Journal publié dans les intérêts du Di 

ti ict de Richelieu,
LE MARDI DE CHAQUE SEMAINB

PAR

O- I. BARTHE,
Proprietaire-Rédaeteyr.

Aidé par un Comité de Collaberatim.

BcRKAU : ENCOIGNURE DES RUES AüGCBTA IT M

St. Michel d'Yamnska, ) 
15 jpnvicr 1861. ) 72

Public Notice
IS hereby givon that Applicnticn will be mad© 
to the Provincial Parliament, at its next Session, 
fbr the passing of an ACT TO AUTORISE THK 
DIVISION OF THE COMMON OF THE SEI-
GNIORY OF YAMASKA.
•

81. Miehel d’Yarawk», ?
16th January 1861. > 23

TERMES D'ABONNEMENT:
Pour l’année............................  $3
Pour six mois........................... $1

Premier semestre payable invariablement
d'avance. •

(&> Ceux qui veulent discontinuer 
sont obligés de refuser leur no. au Bxr 
reau de Poste à P expiration de leur ee 
meslre. Il sera aussi nécessaire d'a+ 
quille: les arrérages s'il y en a.

Toutes Correspondances, etc., doivent llr% 
Adressées au Rédacteur, affranchies et muni©# 
d’une signature responsable.

Tontes correspondances d’une nature person 
nelle, seront considérées comme annonce# #1 
chargées â tant la ligne.

| Tarir des Abb#bcci.

Les annonces sont toisées sur tjps Brew*
La 1ère insertion, par ligne,............... £<X • 4
Les insertions subséquentes par ligne, • • I 
Une annonce d une colonne, avec con­

dition, pour l’année.......................£10
Do “ “ 11 six mois, 6
Do “ “ ** trois mois, J

Adresse d’affaire, de 3 45 lignes, par an 1 - , 
Tonte annonre .-ans condition, sera inséré# jus. 
qu'a contn rdre,—4 4d. et Id. la ligne. Vl 
tout ordre pour discontinuer me annan ee do 
être fuit par écrit.

On aecoréara anx pratiquas une dial
Mbérnle.

• • 
• • 

10 t 
t i


